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LES CIMMÉRIENS D'HOMÈRE . 

J.ETfnE ,\ M. "leTon LANGLOIS. 

Monsieur, 

Je viens VOliS soumettre humblement une question de 
géographie ct de mythologie homériques, objet de (( pro
rondes recherches ll, dont vous reconnaîtrez, je l'espère, la 
(( haute gravité Il . Depuis qu'elle m'était venue à l'esprit, 
elle ne me laissait pas un instant de repos. La chose peut 
vous sembler extraordinaire, mais apprenez que cette ques
tion se complique d'enchantements, d'apparitions, et même 
de nécromancie; 

Hint ea:audiri gemilul-irœque leQnum 
Vincia recWlanlmli d sera l ub flQtle rudenlum . 

Comme vous le voyez, il s'agit de la magicienne Ci rcé : 

Sa \'oix redoutable 
Trouble les enfers; 
Un bruit formidable 
Gronde dans les airs; 
Un voile effroyable 
Coune l'univers. 

• 

Mais enrlU je sui s sorti de la perplexité où m'avait jete 
cette question; le doute, nuit plus terriblc encore que celle 
que décrit le Poëte, s'cst dissi pé, ct jç me tiendrais fort sa
t isfait de mon opinion si je pouvais lui gagner votre sufTI'age. 
Qu'y a-t-il de plus précieux et de plus rare qu'un juge ('Olll 

pétent et sincère? Vous avez exploré les côtes de l'Asie 
Mineure ; "ous avez pu suivre, en partie, l' itinéraire d' Ulysse 
et celui d'Argo, la nef mervci lleuse ; vous avez vu les lieux 
qu' illustrèrent r épopée d'Achil le et celle d'Al exandre; de-

t 
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vant les accidents d'une n atllre abrupte, VOliS VOliS êtes 
figuré sans peine comment les terreu rs des anciens peuples 
firent de ces contrées l'empire ténébreux d'Aïdès . Loi ntain 
voyageur, vous excuserez mon ignorance ot ne manquerez 
pas de me signaler mes fautes . 

l. 

Il vous souvient que, dans l'Odyssée, le fils de Laërte, 
durant son séjour à l'île d'1Eœa, chez Circé, la fille du Soleil, 
fa it un pi eux ,'oyagc au pays des Cimmériens, - auquel il 
arrive après une jouméc de navigation, - afm d'y co nsul
tOI' l'ombre du devin Tirésias . Mais où la scène se passe-t
r. ll e? où sc trouve l'lIe d'iEœa, et quel peut être, dans la 
pensée d'Homère, le terme de cc voyage? « Il faut donc, 
comme le dit si bien madame Dacier, chercher quels peuples 
co sont que les Cimmériens, et où il les place. » 

A vant toute chose il raut avoir devant les yeux le texte 
même de la discussion, c'est à dire le passage d'Homère 
SUI' les Ci mmériens. Il est, comme vous le savez, aux: pro
Illi ers ,"ers du XI" chant de l'Odyssée, Permettez· moi d'en 
mettre ici une traduction aussi littéral e que possible . 

• Nt us d~sccndolls ensuite sur le rivage auprès de notre vaissenu; 
tout d'abord nous le tirons vers la vnste mer, llUis nous disposons le 
mûtet les voiles sur le noir navire; lIOUS prenons des brebis (noires) et 
les cmbnrquous, et nous-mêmes nous nous avallÇ(lus, remplis de tris
tesse, et versant d'nbondantes larmes. Sur le navire à la proue nZllroo 
50ume un vent fuvorable qui gonfle les voiles, utile compagnon de 
voyage que nous envoie Circé, (la nymphe) à ln belle chevelure, véné
rable déesse à ln voix mélodieuse. Et nous, oprés avoir mis en état 
tous los agrès du vaisseau, nous nous tCIlOllS assis, et l'abandonnon s Il. 
la di rection du vent et de notre pilote. Pendant toute une journ~ de 
nnvigntion, les voiles restèrent déployées; puis le soleil se oonchq et 
les rontes se couvrirent de ténèbr('s. Et le vaissean arriva aux limites 
de l'Océan au courant profond. En cet endroit est la cité et 10 peuple 
des hommes Cimméri~ns , enveloppés dans le brouillard et daus l'om
bre. Jamais ne les voit le soleil lumineux aux rayons pénétrants, ni 
lorsqu' il s'avaace vors 10 ciel étoilé, ni lor!'{jll'il revient du ciel ,crs la 
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terre; tllllis Ulle nuit funeste s'étend sur ces mnlhcur~ux mortels. 
Arrivés Et, 1I0US tirons notre uavire sur ln rive; nous débnrquons les 
brebis ; puis nous-miimes nous marchons le loug du courant de 
1'0000u, jusfJ.u'à ce que nous oyons ntteint l'endroit que nous avait dit 
Circé •. 

Assisté d'Eury loque ct de Péri mède , Ul ysse creuse avec 
son épée une fosse ({ d' une coudée e n tous sens »), ct fait 
auprès, cn l'honneur da tous les morts, des libations et un 
wcu dont il s'acquittera dès son retour à Ithaque, pui s un 
vœu particul ier à Tirésias; il égorge ensuite les victi mes 
alHlcssus de la fosse . A peine le sang a-t- il cou lé que du 
fond do l'E rèbe sc rassemblent les ombres des morts, les 
jeunes gens, les yicillards, les vierges, les guerl'icrs. Ces 
pauvres ilmes, très-mal nourries chez Pluton, scion certai n 
scholiaste , sont tellement friandes du sang répandu autour 
de la fosse, que notre héros, glac6 d'effroi cn les entendant 
bourdonner de toutes parts autour de lui comme un essaim, 
a foutes les peines du monde à les em pêcher de hoi re de 
ce sang avant qu'il ait consulté Tirésias . 

Je m'arrête, crainte d'altérer cette antique peinture dont 
les cou leurs sont encore si fl'alches j vous aimerez à la voir 
,·ous.mêmo. Assurément, Ulysse aura beau vous dire, 
comme il 10 fait à ses hôtes. qu'il est temps de prendre ùu 
repos; vous lui répondrez, comme le roi Alcinoils, que la 
nuit t'st longue, et qu'il continue, s' il le peut, son men :cil· 
teux réeit. 

A la lecture de ce passage, plusieurs intCi'prétatlO lls se 
sout présentées, q ui ont cu chacune leurs défenseurs , ùe 
[luis le poële Hésiode jusqu'aux s<tyunts qui siégent aujour
d 'hui à t' Institut. 

Les uns ont ,'oulu qu'Homère ait transporté les Cimmé
riens d'Italie ou ceux du Bosphore sur la côte oriental e de 
l'Océan Atlantique; il s fondaient leur opini on SUi" cc YCI'S : 

.. Le WIÎSSl'3U ~wri 11\ aux limites de r Océan au cou rant profond •• 
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Cette manièt'C de transporter la scène Je "évocation est 
appelée pal' les Grecs Eœocéanisme. 

D'autres soutiennent que le Poëte n'a pas fait faire tant 
de chemin à son héros; qu' il connaissait les traditions qui 
plaçaien t Cil Ital ie, sur la côte occidentale, ['île de Cin:é, 
les bois sacrés de Proserpi ne, l'une des entrées de l'Enfer, 
href, tout ce que l'on retrouve dans la description du rivage 
où déuarque le fil s de Laërte. 

D'autres enfin prétendent que les Cimmériens d'Homère 
ont pris naissance dans son imagination ct que c'est folie 
de les chcmhcr ailleurs. 

A ces trois opinions se rattache tout co que les com
mentateurs ct les mythologues ont 6Cfit à ce sujet. Quant à 

.moi , je me range à la seconde hypothèse. J'admets que le 
jloëte a connu, pal' les voyageurs de son temps, les côtes de 
l' Italie occidentale, ainsi quo les légendes merveilleuses 
dont clics étaient le tbMtre, ct qu'il a tiré de cette con
nai ssance des effets poétiques simples et directs . En un 
mot, je pensè que la scène de ~'évocation homérique est 
aux lieux mÛmes où le pieux Enée descend aux Enfen; . 
A vous, Monsieur, de juger si mes arguments peuvent éta
blir une détermination sati sfaisante. 

Mais, répondrez-vous, que nous importe de savoir ail 
pouvaient être les Cimmériens d' [Jomère? Je vous cntcnds 
me dire avcc Sénèquc : « Qnœris Ulixes ubi erraverit, 
potius quam efficias ne nos sempm'erremus )1 . 

Vous avez certainement raison, ct de plus vous YOUS 

l'CD contrez cn cela avec le mathématicien Erutosthène; la 
morale et les sciences exactes n'on t rien à gagner ici, je 
l'avoue. - C'est donc dans l'intérêt de la vérité hi storique 
que "osu soulevez cc pl'oblème? Mais, avant d'affirmer 
aucun fait de l'âge héroïque, que ne démontrez-vous d'abord 
l'existence d'Homère? - Ceci est une autre question. Il 
n'importe à ma thèse que l'on admette tell e ou telle opi
nio n paradoxale. Que l'Il iade ct l'Odyssée soient l'œuvre 

-d' un seul on de plusieurs, ou bien encore une collection de 
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légeudes con(,\ues à J iverses cpoques et mèllle à des épo· 
{fues rort éloignées entre elles, la concl usion· ne change 
l'ien il. la solu tion que je propose, Au l'este, si l'on ti ent à 
voir l'éuui en quelques pages ce qui s'est dit là-dessus depuis 
les ·Chorizontes jusqu'à Vico et à Wolf, on n'a. pas oublié le 
r6sumé viret rapide qu'en a tracé i\1. Ch, Maguin (Ccwserics 
cl Méditations, t , II) '. 

Pour moi, ce que j'essaie de défendre, c'est la vérité 
même de la poésie dans Homère, S'il est vrai que cette 
poésie ne plalt pas moins par la description des lieux que 
pal' la peinture des sentiments et des caractères, ne trouvez~ 
vous pas qu'elle perd beaucoup il. l'idée vague que l'on se 
fait parrois de la scène où les événements s'accomplissent? 
Tout est drame dans Homère: on y voit l'action et l'acteur; 
le théâtre seul y manque, ou plutôt il n'attend pour nous 
apparaître que le moment où tombera pOUl' nous eett.e es
pèce de teinte nébuleuse qui nous le cache. Ne serioDs~nou s 
point sans excuse, si, cn présence de cette scène, no us 
ne nous appliquions pas à lui rendre ses véritables cou~ 

leurs, lorsqu' il nous suffit de lire le Poëte pour que ces cou~ 
leurs sc rav ivent. d'ell es· mêmes ? Si un ëvéocment drama
tique offre de l'intërêt, lors même que la seène où l'a placé 
le poëtc est imaginaire, l'impression n'est jamais plus vivo 
que lorsqu'on a devant les yeux le site même que le poëte 
a choisi , Ne me sauriez-vous pas quelque gré, par exemple, 
de vous prouver qu'il nous est possible de visiter le rÎ ~ 

vage où a lieu J'évocation décrite par Homère, ct do recon· 
naltro nous-mêmes les motifs qui ont déterminé le choix 
du Poëte? 

Commen t! direz-vous, pourrions-nous espérer de d écou~ 

"rir quelque part les Cimmériens d'Iloroère, ces peuples 

1 Eu 183G, M. Pauriel a traiMcettequestioll ilia Faculté des Lettres, et 
M. Egger tl rendu compte de ces excellentes leçons dans le J O!lIT.ùi de 
f1nslruclion publique. M. GuiguiflUt, dnns l'nrticle llQmflre de l'Ency
clopédie des Gen, du Alondc, tome XIV, a essnyé de concilier, eu les 
r6sumant, les dh'crses O!liniOlls émises il ce sujet. 
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qui vivaient au mili eu d'une nuit perpétuelle? - Non 
certes, et par plusieurs raisons, dont la première est qu'ils 
n'ontja rnais existé; ruais , suivant moi, l'auteur del'Odysséc 
p. connu les traditions qui plaçaient des Cimmériens dans 
le voisinage do j'A verne, à c[uelques milles de Naples. Ces 
traditions étaient fondées sur la nature du pays où sc ren
contrent des antres, des passages souterrains, des sources 
bl'ûlantcs, des vapeurs sulfureuses, des lueurs nocturnes, 
toutes choses assez peu rassurantes, surtout lorsqu'on 
n'a pas étudié la physique du globe. Ces lieux avaient été 
décrits par les navigateurs que le négoce ou la piété atti
raient sur cette terre. Ne vous rappelez-vous pas ce pèle
rinage périod ique de deux jeunes hyperboréennes à l'île de 
Délos'l Hérodote nous en donne assez complaisamment 
l'itinéraire. La pieuse expédition, si l'on en croyait les ha 
bitants de Délos, traversait d'abord la Scythie, fléchissait 
à l'ouest vers l'Adriatique, puis au sud vers l'Épire. Quel
ques pas de plus, ct nous aurions l'un des chemins qu'avait 
pu suivre la renommée des Cimmériens Italiques. 

1\lais il convient de dOllner d'abord la parole à ceux qui 
ont soutenu depuis l'antiquité jusqu'à nos jours môme des 
opinions contraires à celle qne nous vonons d'émettre. 
N'oublions pas, dans cet examen, de nous piacer au point 
de vue d'Homère; cherchons il pénétrer le secret du Poëtc, 
à renouer le fil de ses conceptions, à cons tater enfin quelles 
étaient ses connaissances hi storiques et géogmphiques, 
lorsqu' il chan tait les aventures d'Ulysse. Ce voyage « en 
lointain pays» pourrait-il, l'tlonsieur , avoir pOUl' vous 
quelque chose du charme qui s'attache à vos propres ex
plorations? 

,,1 Ecoutons d'abord Cratès, qui florissait 'lers l'an 180 
avant l'ère chrétienne, -et fit le premier, comme on sait, un 
cours de littél'utul'C grecque à Rome. A l'entendre, Il c'est 
dans )'Océa ll occidental et au-deltt des Colonnes d'Hercu le 
qu'il faut chercher l'Ue de Circé ct celle de Calypso . Le 
)mys des Cimm~rjens , où règne une Il uit éternelle, doit 

(. , • , . 
/. .. ,. ,> 
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sc chercher sous le pôle mC!me, et cchu des Lcstrigons, 
chez lesquels olljouit d'une lumière continuelle à causa que 
les routes du joUi' ct de la nuit y sout voisines l'une de 
l'autre, repl'ésentc les climats septentrionaux placés sous 
la constellation du Dragon. » 

Telle est du moius l'opinion bizarre que Fréret attribue 
à cc grammairien, d'après Strabon sans doute, dans son 

. mémoire posthume sur la Géographie llllCiemle (Hist . de 
l'Acad. des InsCl'. et Belles-Lettres, t. XV I, p. 339). 

Pout'féruter un tel système, il suffit de remarquer qu' IIo
mère est uu poëte sérieux. 01' ce système a l'une ou l'autro 
de ces conséquences : ou le Poëte a laissé Ithaque au point 
Je la mer Ionienne qu'el le occupe encore aujourd'hui, ct 
dans ce cas, l'imagination la plus intrépide aurait peine à 
concevoir l'espace qu'il ferait parcourir au héros; ou bien 
l'I le natale d'Ulysse devra subir un déplacement qui ne laisse 
euh'c elleetles Cimmériens qu'une distan ce rai son nable ; de 
sorte que l'on no peut reléguer les Cimmériens à l'extré
mité septentrionale du globe, sans être contraint de trans
porter Ithaque à quatre ou cinq cents lieues vers le nord. 

Apollodore, disciple du célèbre critique Aristarque, aOir
mait,au dire dc Strabon (Iiv. VII), que l'autem' de l'Odyssée 
avait, en géographie, des notions très bornées , ct que 
l'Égypte même ne lui était pas connuc. Il opposait il. ceux 
qui font voyager Ul ysse en Sici le, que, « pOUl' soutenir cette 
opinion, ils doivent dire que le voyage a réellement cu lieu 
dans ces parages, mais quo le Poëte a fait do l'cx.oœa
nisme dans j'intérêt de sa fable: il concevait cette manière 
de voir de la part des commentateurs vul gaires, mais pOUl' 
Callimaque, qui sc piquait de critique, il ne pouvait la lui 
pardonner, lui qui prétend que Gaulas est l'lie de Calypso 
et que Schéric est Corcyre ». Voilà tout co que nous savons 
sur la pensée d'Apollodore. Il avait écrit SUl' les voyages 
d'Ulysse un livre dont il parle dans sa Bibliothèqlte; ce livre 
est malheul'eUSCll lont perdu . 
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Abordons maintenant Stral>o n lu i- même l, Il déclare, cn 
citant l'astronome Hipparque, qu'Homère est le père de la 
géographie (lip;C,tjinJ"); il sc plait à redire et même à dé
montrer qu'Homère a mis dans l'Odyssée, en fai t de géo
graphie, très peu do merveilleux. 

Hclativement au point qui n QUS occupe , il ne procède 
point par des translations réelle:; qui ne sauraient se justi
fier . Il prête au Poëte une méthode de composition dans 
laquelle celui-ci aura it. emprunté à des éléments géographi
ques positifs les traits dont il avait besoin dans ses fictions. 
Dès le début de son premier livre, retraçant en quelques 
lignes l'espèce de tour du monde méditerranéen que pré
sentent les poëmes d'Homère, à partir des Colonnes d'Her
cu le, le long de la Libye, de l'Egypte, de la Phénicie, de 
J'Asie Mi neure, à t ravers les îles, qu'il rappelle toutes , S Ul' 

les bords de la Propontide et du Pont-Euxin, jusqu'à la 
Co lchide, il arrive au Bosphore Cimmérien : « Homère co n
naissait , dit- il , le Bosphore Cimmérien , connaissant les 
Cimmériens. Il no pouvait connattre le nom des Cimmé
riens et ne point les connaître eux-mêmes . Ceux: qu i vi
vaient de son temps ou peu a va nt lu i, avaient parco uru 
toute cette cont rée, depuis le Bos phore j usqu'à l' Ioniej il 
rait donc a llusion, all1i'f't'tt'Œt, à leur pays , ténébreux com mo 
il ('est, ct, ainsi qu' il le dit, enveloppé dans le brouillard et 
dans l'ombre, r.ipl ;,:allle~D'"!l ' »Strabon revient à pl usieurs 
reprises a cette idée qu'Homère travaill e sur une base réell e, 
(c y ajouta nt la fable , conservant ce qu'il y a de poétique)l , 
en un mot, reprena nt, comme nous d irions, son b ien où il 
10 trouve . C'es t la. pensée d'Horace: Sic vens {alsa remisce& . 
« C'est ainsi, écrit Strabon au livre IIi , q ue, sachau t q ue les 
Cimmériens habitaient dans les réSious borécn ncs et zéph y
r iennes qui sont dans 10 voisinage du Bosphore, il les a 
mis auprès des E nfe rs , Peut-être a ussÎ y a vait-il quelques 
relations commu nes cntm tcs Ioniens ct cette t r ibu; ct Cil 

1 Né en C:lppudo<:c, il Amasic. 
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cITet c'est au temps d'Homère ou peu de temps avant tui 1 

que les Cimmériens étaient, à cc qu'on rapporte, arrivés 
jusqu'à l' itol idect à l' Ionie ». 

Quant à ce que le Poëto -raconte du séjour d'Ulysse en 
Ital ie, Strabon reste fidèle à ce genre d' interprétation. « Il 
faut établir d'abord ce que veutent dire ceUK qui affirment 
quo, sllivant Homère, la voyage d'Ulysse a eu lieu auprès 
de la Sicile et de l'ltat ie et ceux qui affirment qll'i l n'a pas 
eu lieu. On fait bien de recolllla1tre que le voyage d'Ulysse 
a cu lieu en cet endroit; que, prenant en cela un suj et vrai , 
Homère j'a arrangé poétiquement. » 

Strabon reconnaît que j'on trouve en Italie des traces de 
cc voyage. « Le tort, ajoute-t-il, c'est de prendre cet a-r
Tallgement pour la réalit6, son Océan, son Enfer) les génisses 
du Soleil) l'hospita lité des déesses, les métamorphoses, la 
grandeur des Cyclopes et des Lcstrigons, et la force de 
Scylla, et les di stances de la navigation, ct tous les faits 
où le Poëte se montre' é\'idemmcnt narrateur de procliges . » 

Vcut·on voir la part que Strabo n. fait à la ficti on dans la 
poésie d'Homèrc ; cn \'oici un exemple; il cite cc vers: 

Lorsque le vaisseau eut quitté le couraot du fleuve Océnu ; 

cet autre, sur l' Île de Calypso : 

Dans l'Ile d'Ogygie, où est le ccntl'Q de la mer; 

puis ces paroles du roi des Phéaciens : 

Nous habitons !lU loin, à l'extrémité du monde, au milieu d'une mel' 
(lui nous entoure de toutes parts, et aucun des mortels nose môle à nous ; 

et il aj oute : « Tout cela est évidemment placé, par un e 
IIction du Poëte, dans l'Océan Atlantique ». 

Voici maintenant la part qu'il la isse à l'é lément histori 
que : « Que le voyage d'Ulysse ait eu lieu auprès de la 
Sicile et de l' Ital ie, on a raison de [e penser, et l'on n'a pas 
à craindre d'être démenti pal' le Poëte. En effet, quel pocto 
ou quel historien a suggél'é aux Napolitains Ile citer le tom
beau de la sÎrène Parthénope; aux. habitants de Cumes, de 
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Dicéa l'chic et de Vcsuvium de citer le Périphlégéton ct le 
lac Achéron, et un Nécromantium dans l'A verne, ct Baius 
et Misène du nombre des compagnons d'Ulysse ... ; toutes 
choses qu'il ne faut pas examiner de trop pres, ni rejeter 
com me étant saus raison et sans fondement, comme ne 
touchant en rien à la vérité et n'ayant pas l'uti lité des 
choses réelles, li 

Quelles que soient les formes de respect avec lesq uell es 
Strabon parle des mensonges poétiques du chantre d'Ulysse, 
il n 'en prêto pas moins gl'atuitement au Poëto une pensée 
qui est en contradiction flagrante avec l' idée qu'il se fait en 
général de la géographie t1'I1omère . Loin de nous laisser 
entraîner ainsi à des conjectures présomptueuses, soyons 
persuadés que plus nos interprétations sc rapprocheront de 
la natme, plus 1I0 US pourrons espérer qu'elles s'accordent 
avec la vérité. Ce n'est point d 'apl'ès les procédés artificiels 
de la poésie alexandrine qu'i l faut apprécier la composition 
homérique. 
Vous~même, Monsieur, vous avez eu lieu bien tics foi s 

deconstater la fid élité des descriptions antiques que signalait 
avec tant de bouheur, au commencement de cc siècle, ]'ai
mable auteur du T'Qyage clans le Latium, Victor de Bons~ 
tetten, en donnant le premier l'exemple de ces commen
tail'os SW' place, qui font aujoUt'd'hui tant d' honneur à nos 
jeunes savants et Cil particul ier à notre école d'Athènes 1. 

Passons à un auh'o contemporain d'Auguste . 
« Diodore de Sicile trouvait en Égypte tout ee que Stra

bon voyait sur les côtes d'Italie, et il faut même coO\'cnil' 
que SOIl opinion avait quelque chose de plus séduisant. Il 
y plaçait le lac Acbcrusia et tout ce qui concernait les 
morts; et il trouvait l'Océan dans l'ancien llom du Nil, 
Oceame' , }) 

1 Ou peut voir de curieux. exemples de l'ex.8ctitude des poütes trngi
giques duus les Éludtlf dt my/h%g;t d d'llrchiologie grecque d'Alilenes 
l'Argos, par?L Bertrand; RcnIles, HI58, in~12 ; p, 122 . 

• Oceame, lIcu\'Olloir ; Champolliou le jouno, L'/~'gYJlIC IOUII~Jj "htl_ 
raolu, 1" volume, article Nil. 
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C'est ainsi que s'exprime Ilûchcfort dans sa Di$sertatton 
sur les voyages d'Ulysse, imprimée à la suite dl! sa traduc
tion cn vers de l'Od yssée. A ne lire que ces lignes, on 
pourrait croire qu'il faut reudre Diodore responsable de 
cette opinion; mais quand, malgré toute la confiance quo 
peut inspirer une analyse, on aborde le texte même, on voit 
que Diodore ne dit pas que l'Enfer de l'Odyssée soit à pla
cer en Égypte, mais que les prêtres égyptiens prétendaient 
l'y retrouver, et que, suivant eux:., toute la partie de la 
mythologie grecque relative aux. Enfers cooeordaitavec les 
rites cOllservés eo Egypte, ce qui avait encore lieu de son 
temps (li\TC (or de Diodore). 

L'opinion que je viens de rappeler, sans être cello de 
Diodoro, ainsi que Uochcfort l'a cru par erreur, n'en est pas 
moins précieuse, comme étant celle des lettrés de l'Egypte 
au temps d'Auguste, et nous montrant les cérémonies fu
nèbres pratiquées encore sur les bords du Nil à cette époque. 

Vous ne vous attendez peut-être pas, Mousieur, à voir 
Ulysse passel' d'Egypte en Germanie, ct moins encore sans 
doute à voir un fait de ce genre mentionné pal' un grave 
historien . C'est cependant ce que nous trouvons dans 
Tacite (de Germ., 3) . Dne tradition l'épandue sur les bords 
du Rhin attribuait à Ulysse la fondation d'Asciburgium. On 
prétendait même que des monuments funéraires portant 
des inscriptions grecques attestaient le séjour d'une popu
lation hellénique aux confins de la Germanie et de la Hhétie . 
Il est fâcheux pour la ville d' Ashbourg, dans laquelle ou 
croit reconuaÎtre cette ville autique, que le texte d 'Homère 
ne ]'eprésentc pas Ulysse comme égaré (delatum) aussi loin 
SUl' le continent . 

Pausanias, né en Phrygie, nous propose (Attie. i édit. 
Sylburg, p. 30) une intel'prétation qui ne manque pas de 
vraisemblance. Homère, dit-il, aura vu dans la Thcspl'otie 
un lac Achérusc, un fleuve Achéron, un Cocyte, un Averll e 
nécl'omantiquc (Bœol. ; p, SS6), enfin des li /3l1x consacrés 
aux divinités inreruales. pal' lesquels des Iéf;cndcs IO('ülcs 
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(aisaieut descendre chez Pluton ThésL'C et Pirithoiis; dûs 
lors, il aura pu adapter les images que lui présentait cette 
contrée à une autre scène du même genre. Malheureuse
ment cette explication ne nous dit pas en quel lieu le Poëte 
avait placé [a scène d'évocation qu' il empruntait [lia Thes
protie. 

Pausanias, dans un autre endroit (Phoc .; p. 664.) , décrit 
un tableau de Polygnote représentant la descente d ' Ul ysse 
aux Enfers et déposé au temple de Del phes, dans une espèce 
de musée religieux qu'on nommait le Lesché. Celte descr ip
t ion qui, dans l'édition grecque-la tine de Sylburg, n 'occupe 
pas moi ns de quatre pages in-folio, ne jettc pas un grand 
jour sur notre question; je n'ai pu y relever un seul trait 
qui se rapporte directement à l'intéressante nation des 
Cimmériens. Néanmoins, je vous recommanderai volon
tiers cc passage de Pausanias : il nous montl'e tout le 
X) " chant de l'Od yssée figuré par un des plus grands pein
tres du siècle de Périclès . 

Cette galerie homérique de Delphes me rappelle une dé
couverte annoncée dan.il la Revue archéologique (t. X, 
p. 4.41 J. Il s'agit de huit peintures murales découvertes sur 
le mont Esquilin , et représentant les voyages d'Ulysse tels 
qu'ils sont décrits par Homère . Cctte composition, dont 
s'est enrichi le musée du Capitole, serait-elle faite d'après 
le tableau de Polygll ote? 

Le phi losophe Maxi me de Tyr, qui vi sita l'Arabie, la 
Ph rygie, la Grèce, l' Italie, exprime, à propos de J'A\'erne, 
l'opinion qu' Homère a pu connaître Ce lac avec son antre 
d ivinatoi re et ses prêtres évocateurs (ttr,(aywr~i) ; il ajoute 
que, profitant du privilége accordé aux. poëtes, l'auteur de 
l'Odyssée avait en levé l'Averne aux lieux qu'i l occupe. On 
voit que la pens6e de Max ime n'est pas sans analogie avec 
celle de Strabon, et qu' il encourt le même reproche . De plus, 
il oubl ie de nOli s dire 011 Homère aurait t ransporté le lac 
qu' il déplaçait a insi. 

On no peut pas reprocher le mêmo silence à Solin, lIi8to-
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ncn-abl'éviateur du troisième sièd e de notre ère. On sait 
où il conduit Ulysse. Il nous apprend en efl'ct. « qu'un mo
nument atteste (manifeslat) que le héros a débarqué sur les 
côtes de la Calédonie, par delà cet al/tre monde de la Bre
tagne, par delà la Gaule qui , sans la Bretagne, serait cllo
même l'extrémité du monde. Cc monument, c'est un autel 
portant une inscription SI'ceque en souvenir d' un vœu ll. 

Comme vous le voyez , Solin ne se pique pas de la même 
réserve que Taei te. 

A côté de ce témoi n ép igraphique se place uo e autorité 
qu i n'a pas même la valeur de la compilation hi storique 
que nous venons de nommer ; elle appartient il un siccle 
qui n'a rien de primitif et où les poëtes, comme on J'a dit, 
« écrivent d'imagination ». 

Cluud ien 1 ou plutôt Mégère , l'effroyable furie, yeut 
fai re sortir de la terre de Gaule un néau d'une nouvelle 
espèce. Elle s'élance du fond du Tartare : sa yoix faiL 
retentir les airs, la Bretagne en frémit, les champs des 
&snones en sont ébranl és, Thétis demeure immobile et les 
flots du Rhin s'arrêtent. Déguisée en vieille, elle se rend à 
Elulla , pour en tirer Rllfin , le futur ministre de Théodose. 
L'endroit où elle est sortie des Enrers, « situé, écrit le 
Poëte, dans la partie où Ja Gaule déploie son rivage ex
trême, bordé par les caux de l'Océan, est celui 0\\ Ulysse, 
{lit-on, évoq ua, par une libation de sang, Je peuple des êtres 
silencieux (populum .. . si lentum) » . 

Les quatre noms cités ci-dessus indiquent un effet théà
trul produit dans le même instant au nord et au suel, il 
J'cst et il l'ouest. Mais en quel pays l'écrivain place-t-i l 
cette sortie des Enfers « où, dit-on, avait cu lieu " évoca
tion d'Ulysse»? rien ne l' indique. S'agit-il du rivage le 
plus voisin de l' ltalie, qui présente encore aujourd'hui les 
feux nocturnes de Mala-Pietra et de Barigazzo, ou bien des 
<:ôtes de la Uretagne1 ou même de cell es de l'Aquitaine. 

J Né à AlexrlUdrie, dans la seconde partie duqUlltrièmc siècle. 
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comme semhle le marquer Je JU ot d'Oceun (Occani prœten
t.us aquis)? on ne saurait Je di stinguer . 

En quittant Claudicn, nous laissons derrière nous uu 
immenso es pace durallt lequel on s'est fo rt peu occupé, 
sans doute, des Cimmériens, et nous arrivons au XI I" siècle. 

Nous trouvons à Constanti nople deux rrères, Isaacct Jean 
Tzctzès , quo cette ques tion di vise , cn attendan t que le 
phi lologue G. Müller vint les rapprocher, dans son édi tion 
de Lyco phl'on (Lip8. , '18'11 ). 

Deux lignes des schol ies d'(saac, sur l'auteur de Cassan· 
lira, nous font voir que la question, Cil tant do sièc les, 
n'avait pas beaucoup marché : « Les Ci mmériens, dit-i l, 
dans la pensée d'Llomèl'o, sont auprès de l'Océan occi
denta l ») . 

Nous verrons plus tard l'opillion de l'autre Tzctzès, qui 
ava it mis les voyages d 'Ul ysse en a llégories, et avait pu
blié do doctos comment..'l. ires sur Bomère. 

Eustathe, archevêque de Thessalonique , contemporai n 
des T7.ctzès, et l'aute ur , commc vous le savez, d'u n co m
mcntaire sur l' Il iade et sur l'Odyssée, no nous fou rn it non 
plus ricn de nouvcau. Apl'ès avoir cherché à prouve r 
qu'Ulysse a visit~ réellement les côtes ll'Halie et de Sicile, 
il ajoute : « Ainsi l'on ne saurait contester qu'Ulysse ait 
voyagé dans ces lieux: ; mai s il est évidellt qu' il 'i a plu
sieurs parties de ces voyages que le Poote a placées dans 
l'Océan, qu'il exocéanisc )) . Plus loin il semble t l'an scl'irc 
StralJotl : l( Homère, d it-il, respecte certains faits histo
riques ; mai s il y fa it entrer du mencillcux, ct, s uivant 
l' usage des poëtes, il entremêle le faux et le vrai Il. 

Ailleurs , il blâme Homère d'avoir mis les Cimmériens Cil 

occident, « déplaçant, écrit-i l, une na lion qui est réelle
ment au nOI'ct , ~dpt 'C') lOllo;, et la transportant "ers les 
conh'ées occidentales Il . 

Nous avons vu tour à tour les Cimmériens de l'Odyssée 
daos le Pont-Euxi n, en Gaule, en Espagne, en Germanie, 
en Calédonie. 11 serait surprenant de ne pas Ics voir cn 
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AngletûlTe. Un doctG anglais va IIOliS les 'j montrer, Georges 
Carleton, avoc lequel nous entrons dans la période modernc. 
L'idée de faire voyagcl' Ulysse en Angleterre a,'aït été con
testée au nom de Brodœus, notre compatriote J. Brodeau, 
dans la Brita/mia de Camdon. Carleton ne l'a donc pas 
émise le premier ; mais, comme si toutes les nations avaient 
leurs titl'es de noblessc dans Homère, il revendique pOUl' 

la Grande.-Ilretagne, commc lui appartenant en propre, 
l'honneur d'avoir fourni à Ulysse les moyens de descendre 
aux. Enfers; du reste, sans allusion aucune aux noirs sou 
terrains du comté de Durham, et sans songer le moins du 
monde àcctantrohibernien de Saint.Patrick, qui rappelle lui
mêmc cc Val des DémOliS (Cheïtaulik), que vous avez décrit, 
Monsieur, ct où vous avcz reconnu J'antl'e CorycÎcll de Stra
lion ct de Pomponius Mela. 

Cc champion de la nationalité britannique procède 
géométriquement, dans une longue lettre latine, la 80· 
du rccueil Camdénicn (V. Cl. C-tll. Camdcni ct ill. vi/' . 
ad G. Call1dcn . Epistolœ; Lond., WfH, În~'· j avec la ,'ie 
du &'Lvant antiquaire, lDort en 1(23) 1. Accordez à Car'
letoll : ·1° que les plus anciens habitants de l'Angleterre 
ont été les Cimmériens ou Cimbres; 2° que les Cimhres 
britallniques étaient plus que toute autre nation adonnés ,'t 
la magic; - étant d'ailleurs posé, comme axiome, qu'Ho
mè.re surpassait tous les hommes en connaissanccs ethl1o~ 
graphiques; - vous conviendrez qu'aucun peuple n'était 
mieux dans les condilions requises pOut'que le roi d' lthaque 
vint y faire SOIl évocation. De là les conseils quo reçoit 
Ulysse de la bouche de la magicienne Circé, ce souIlle du 
nord-ouest. 1Mt1t Bopi~o (Od. X, 507), destiné à le portel' 
sans doute vers la Bétique, et enfin la nécessité de tra
verser l'Océan, dl' Ùxs<Z';,ïo (Od. X, 508); tout s'éclaircit, 
tout s'explique. 

Mais lcs Cimmériens d'Espagne, de Gaule, de Germanie 
1 J'emprunte ce pr~om Otl\'fage 11. ln bibliothèque de M. Il. E. J. 

Rutllery, si riche eu Epistol11ires. 
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n'ont-ils pas de droits à faire valoir? - Carleton les l'e
pousse avet: dédain. Peuyent-i ls alléguer, cOlllme ccux. li' An 
gleterre, qu'il s sont seuls aux limites de l'Océan, iç mlpara 
Q}(~a)l~fa (Od. XI, '13) ? Ont-ils sur leurs têtes ce ciel téné
brCllx qui faisait dire à l'I'Iinutius Feli x: 1( sole deflcitur Bri
tanuia », traduction littérale du vers cité ci-dessus: « ja
mais nc les voit le soleil lumineux ; ci/di 1t'0'l" (XVtcV~ .•• »(Od. Xl, 
Hl). Carleton a de plus pour lui deux lib'flCS d'un ancien 
scholiaste conservées par Eustathe : « Cimmériens, nation 
que baigne de toutes parts l'Océan; :rrepLOr/ÛI'J Oy.exli::-J ») . Enfin 
quo pourl'ait-on répondre à "argument qui suit: Hérodote 
est quelque part fort en peine au sujet do ces mots d'Ho
mère ( le neuve Océan, jlO'tCl,..,.~ï, pOC") 07.[<X')cïa fJ (Od. XII, 1) ; 
il n'avait que faire de se torturer l'esprit: ce n'est autre 
chose que « le fleuve de quelques lieues n qui sépare la 
Gaulcde la Gmode-Bretagne; aussi Homère a-t-il soin de 
n'employer ce terme que dans cet endroit; « l'élégance 
poétique lui permettait bien de dire en ramenaut Ulysse 
d'Angleterre, qu'il passait le neuve Océan ») (page 120). 
En un mot (ibid), « cette expression d'Homère ne peut se 
rapporter qu'au Pas-de-Calais. ») Qui voudrait troubler un e 
illusion si heureuse? 

L'abbé Banier, sans avoir l'excuse de ce correspondant 
de Camdell, qui met l'Enfer en Angleterre par amour de son 
pays, fait voyager Ul ysse plus loin encore . Je ne vous 
arrêterai pas à l'explication historique qu' il donne dans son 
Mémoire sur les Argonautes (Mém. de l'Acacl. des Inscr ., 
t. Xli), explication qu' il tire de la connaissance des mers 
polaires. « POLI\' ce qui regarde, écrit-il page ~ 34., les Cim
mériens qui habitaient vers le Bosphore qu i porte ce nom, 
Onomacrite, à l' im itation d'Homère, ne les a placés dans 
l'Océan que parce qu'on pouvait bien savoir de son temps 
qu' il fallait être plus près du pôle que ne l'est le Bosphore 
Cimmérien, pour atm ellseveli dans les ténèbres n. 

Quan t à la navisatioH d'Ulysse le long des côtes du Por
t ugal, n'est-elle pas attestée par la ville de Lisbollne, 
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OlysiJlpo, Ulyssipo (Solin , ch. 25), fondée pal' Ulysse'] 
Strabon, du reste, avait recueill i des traditions analogues, 
lorsqu'i l écri vait « que l'on trouve des traces du passage 
d'Ulysse à l'extrémi té de l 'Esp~"Tle ») j - aux côtes oc
cidenta les de l'Espagne, nous dit M"'· Dacie!', après nous 
avoir appris (( qu 'Homère appelle extrémité de l'Océan le 
bout de la mer occidcntale oÎt le soleil se couche li , ce qu i 
remit d' Ul ysse Je Christophe Colomb de l'antiqu ité , Mm"Da_ 
cicr soutient , du reste, et nous sommes heureux de ta voi r 
de cet avis, qu'J]omère «( était mieux instrllit de la vérité 
que Strabon et Polybe ne l'ont cru >1. 

C'est le lieu d'examiner l'h ypoth èse que Fréret expose 
dans son beau Mémoire sur les Cimmériwli , et dont 
on retrouve des traces dans ses Obscruations générales sllr 
la Géographie ancienne, publiées en 1850 par M. Walcke
naer (Mém, de l'Acad, (les b iser., t. XVI). On éprouve , il 
faut le dire, une sorte de crainte religieuse en osant pOl'ter 
un regard téméraire sur un monument qui rappell e de si 
vastes recherches et une si parfaite connaissance de l'anti
quité , 

Fréret place les Cimmériens his toriques, ceux dont pad e 
Hérodote, aux bouches du Danube, au nord -ouest du Pont
E uxin ; il fuit leur histoi re, et les suit daus toutes leurs 
migrations j c'est au point que SOIl t ravai l, cont in ué par la 
Numismatique Cimmérielme de M. Haoul-Rochettc, forme 
une histoire positive ct définit ive de cette contrée peu con
nue . Jusque-là, j'admets sans réserve toutes ses co nclu
sions; il les appuie d'ailleurs sur des bascs tellement au 
thent.iques que la raison s'accorde avec la foi pour lui 
donner Ulle pleille adhésion. 

Mais il n'cil est pas de même quand il passe aux Cimmé
riens d'Homère. (( L'exactitude géograph ique d'Homère, 
dit· il {Obseru. géné!' ., p. 340}! l'abandonne totalemel lt 
lorsqll'il parle des pays situés au-delà de la Sici le, ven; 
rOccident., des îles d' Itole, de Ciree ct de Calypso, de la 
vi lle des Lest.rigons, du pa~'s des Ci mmériens ... La véri · , 

, 



- IS-

ta ble époque de la géogmphie uans la Grèce est bien moi ns 
ancienne qu'Homère. » 

Dans son l\1r moire sur les Cimmél'iens, il avait écrit : 
f( Homère parle des Cimmériens dans son Odyssée, mais 
tout ce qu'on peut conclure de ce qu'il en dit, c'est qu'ils 
habitaient au nord et au nord-ouest de la Grèce, sous un 
climat voisin du pôle; car c'est ainsi que les Anciens ont 
ex pliqué ce que le Poëtc di t de leur séjour dans le pays des 
Ombres et dans le voisinage de ces portes où la Nuit sort 
tous les soirs pour all er l'é pandre les ténèbres et l'obscu
rité sur toute la terre » . (Mém. de l'Aca(l. des biser . , t . XIX , 
publ ié en 1753.) 

Vous voyez, Monsieur, que les vers tI'aduits plus haut 
SUI' J'absence de soleil couchant et de solei l levan t da ns le 
pays des Cimmériens, ont suggéré au plus célèbre adver
saire de la mythologie historique l'idée de les reléguel', lu i 
aussi, vcrs le pôle boréa1. Ce voyage forcé, cette espèce lie 
déportation infligée a u fil s de Laërte, doit satisfaire médio
crement l'esprit de ses audi teurs, qu'il s'agisse du roi I\lci
noüs, de la vertueuse et sensible Arété, de Naus icaa , leur 
gracieuse fil le, ou d' un poëte qu i s' inspire d'Homère, li 
l'exemple de Sophocle et de Racine, ou seu lement d'lm sim
plo lecteur comme vous ct moi. 

ta manière dout Fréret donne ailleurs (itlén~. de l'Acatl. 
des [tISer ., t. XXl[[) l'analyse des vel'S que je vo us ai 
cités, a beaucoup de ressemblance avec la version de Mil. Da
cier, qui semble voir par les yeux de Strabon ct d'Eratos 
thène, et devait le conduire à des conséquences analogues, 
« Homère dit qu' Ul ysse, s'étan t embarqué dès le mutin sur 
la côte de l'li e de Circé, arrive le soi r à l'extrémité du Pont 
ct à l'entrée de l'Océan . Il débarque dans le pays des Cim
mériens, etc, » 

Fréret, je le cro is, n'a ttache pas assez d' importance aux 
terllles géographiques employés par le Poële, pour les clis
cuter. Il semble cependant que ses préventions contre la 
gl:ogl'uph ic d'avant la SCiCI1CC. aura ient dû le défendre dE' 
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ùemander à ces mêmes tel'mes <.les éléments de longit.uùe 
et de latitude, ct le laisser plus libre de considérer le Côté 
poétique, avec cette haute in telligence du génie homériqu ~ 

qu'il a montrée plu s d'une fo is. 
Au reste, les lignes que vous venez de lire ne sont pas 

le dernier mot de Fréret ; nous pouvons en appclcl' de ses 
Observations générales et de 5011 travail sur les Cimmériens 
(-17-1.5) à un autre mémoire où nous avons le plaisir de voi t' 
notre opinion confirmée par celle du plus savant homme 
qui ait honoré la critique historique, Ce mémoi re, auquel 
sa date donne une valeur particulière, est du commencemen t. 
de 174.9, année de la mort de l'auteur, ct sc tl'ouve dans 
le volume même qui renferme son Eloge. Voici le passage 
textuel, avec certaines restrictions qui l'appell ent le peu de 
co nfiance du Strabon moderne dans la géOB1'3phi c extra
hellénique d'Homère : « J'observerai. seulement que si 
Homère avait eu quelque pays en vue d3lls les voyages d'U
lysse VeI'S l'occident de l'Europe, cc serait vcrs les cô tes 
de l' Ital ie et aux environs de Pouzzoles qu' il faud rait le 
chel'cher ; mais on doit s'en tenir à cette proposition géné
rale n , (Sur les Oracle .. 1'elldus par les âmes des morts; 
1. XX III des Mém, de l'Acad, dcs IlIsr.r., 1750, ) 

Vers le milieu du dernier siècle, Homèrc avait au Lycium 
de Florence, son illtcrpretator, comme le Dante, en la per
sonne de A,-M, Riccius, !l icd ou Rizzi, dont les leçons ou t 
été résumées par lui-même en soixante ct une di ssertations 
lati nes ( Disserlatiolics flomcricœ, J'lorent " 1740 , in_in) 1. 

Ces instructi"es conférences, à part quelques morceaux 
déclamatoires, ont un certain ca ractère de placidité qui les 
fait lire a"ec plaisir, Mais si "ous demandez au professeur 
Oorentin ce qu'il pense des Cimméri ens d 'Ulysse, vo us 
vous ex posez à une fàcheuse déconven uc, Le Poüte, sui· 
vant lui, les a placés '{ sur la limite de l'Océan, c'csLù 

1 Je dois à l'oblig~nce de l I. Vincent, membre de rInstitnt, la com
.(lunicatioll de ct' livre {'uri eux ct peu l'on nu. 
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dire du Pont-Euxin» (tom, 3, pag. '138). Parunet/'flllsiation 
inverse de celle de Strabon, Rizzi veut qu'Homère con
naissant les Cimmériens du Bosphore, ai t transporté chez 
eux les Cimmériens d'rtalie, avec le site infernal au milieu 
duquel vivaient ces derniers (ibid.) « Vous voyez, jeunes 
gens, continue-t-il, en s'applaudissant de cette explication, 
a,'ec quel art le Poëte choisit le lieu de sa descente aux 
Enfers. ») (Pag. 129), 

Le commentateur était, il faut le dire, conséquent avec 
lui - même: il avait é tabli dans la leçon précédente (pag.1 ·11) 
que ( la résidence de Circé, que l'on met, écrit-il, près de 
FOl'mies clans le Latium, ét.ait transportée pal' Homère à 
l'extrémité du Pont, dans la patrie de Médée », 

La critique a llemande sera·t-elle plus heureuse que la 
cl'itique florcotine? Ouvrons les Opl/scula d'Aug. Guill . 
Schl egel, publiés il Leipsick, en 1848, par 1\1. Ed , DOcking. 
Plus de cent pages y sont consacrées à la Geographie homé· 
rique, traitée dans ulle Commclitatio qui eut l'honneur, en 
1787, de disputer un prix académique j l'auteur n'avait 
que vingt ans ; ses blasphèmes contre le plus parfait dr. 
nos poetes n'avaient pas encore scandalisu l'Europe. 

Schlegel admet (pag. 107) qu'Homère avait connaissance 
des Ci mmériens italiques et qu'il a composé son évocation 
des morts d'après la tradition qui plaçait à Cumes un Ne
cromantium ct une des portes de l'Enfer . Voilà qui va bien; 
mais il ajoute « qu' il a changé les proportions des choses 
et les a grandies (Jans un{'c image fantastique)J, Pu is, COI1-

Ibrmément à cette idée, il prend 10 large , en quelque sorte. 
et place les Cimmériens d'Homère auprès de l'Océan occi
dental ; seulement il paraît craindr'o de se laisser' trop entral
ner dans cc sens, et il interprète les mots cll' Qzt<X;lCI, 1!tpnO";.;, 
(Od. X) ~i08) , comme s' il ne s'agissait que d'un passage, tel 
que le détroit. dc Gibraltar, de manière ù ne pas rcléguf'r le 
héros pi n>: loi n que l'entrée dl' l'Atlantique. 

Pal' un système contraire, il avait cru df'\"o ir ( pa~ . !1X) 
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placer les Phéaciens le plus loin possi bl e des GI'ecs , N 

l'ejeter Corcyre au-delà du même détl'oit. 
Nous retrouvons cette opinion de Schlege l dans les notes 

du Claudien de l'édition Lemai re (1824.), bien que le tra
vail du critique allemand n'ait été publié que plus de vingt 
ans après. Étant admis que Je mot d%<::..::.1~~ représente . 
dans le vers d'Homère, l'Océan Atlantique, c'éta it au moins 
diminuer les distances que de placer J'évoca tion « non loin 
de l'endroit où les Modernes ont mis les Colonnes d'H er
cul e »). 

Pom ponius Mela parle des Cimmérieus du Uosphore ct 
ne dit pas uu mot des Cimmérieus d'Homère; Illuis le 
dernier traducteur du De situ Orbis, à qui j'on doit des l'C

marques très savantes S UI' cet ouvrage, les mentionne â 
propos du passage où Pomponius l'appelle, entre autl'(~s 

villes Cimmérielilies, cette antique Panticapée don t la guerre 
d'Orient et le musée de Km'tell ont ravivé le sou"enir, Sui
vant ' le docte géographe, 1\1, Huot, «. Homère place les 
Cimmériens ù l'extrémité septentrionale de l'Europe», 
(Collection Nisard, Pom pollius Mela, Annol., pag. 666, ) 
Mais queUe est la pensée du commentateur? Veut-il que le 
malheureux Ulysse ait été porté sur le rivage de la mcl' 
Baltique, et fait-il allusion au nom ancien du Jutland? L'ex
pression qu'il emploie nous lai sse dans l'in certitude, et le 
problème nOliS parait ellcore une fois l'ester sans solution, 

Ne vous semble-t-il pas, l'Ilonsieur, que nous jouions de 
malheur? Scholiastes de l'antiquité et du moyen âge, éru
dits modernes , traducteurs et commentateurs, ou dirait que 
ceux qui touchent à ce point imperceptible d'exégèse homé
rique, sont condamnés il être promenés d'erreurs en erreurs, 
comme Ulysse lui-même, pal' une divinité ennemie. Et dl) 
fait , les savants que nous venons de mentionner ont tous 
quelque peu outragé Neptune, pU\' la manièl'C dont il s ont 
traité l'Océan , et confondu son empire avec œ lui de Pluton . 
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Il. 

l'près vous avoir exposé, Monsieur, le plus brièvement 
possible, les opinions qu i sont manifestement contmi res à 
celle que j 'avance, il me tarde de vous montrer la bel le ga ler ie 
des poëtes el tIcs critiques do l'autorité desquels je com pte 
m'appuyer auprès de vous . . Malgré cetto légitime impa
tience, je dois vous parler encore de doux sortes de juges 
dont la neutral ité , je l'avoue, est loin de Ill 'être favorable : 
les uns ne voient, dans le voyage au pays des Cimmé
riens, qu'une pure création du POëte; les aub'es sem 
blent confondre Je chantre d' Ul ysse avec le panégyri ste de 
Stilicon, ct ne craignent pas de déclarûl' que la description 
d'Ilomère ne conduit à rien de déterminé , 

Et d'abord, qUÎ sont les téméraires qui ont osé nier 
l'existence de nos Cimmél'iens? Devons - nous compt.er 
comme tels les écrivains qui ont rappelé la visite psycha
gogique d'Ulysse, sans énoncer sous quel méridi en el le 
j!ut lieu ? 

Théocr ite dit bien quelque part (/ dyll, XV I, 5'1) 

ÂtQU T' ''' t '"Xou." HO,;"" 
z .. 6,,, . 

• UlyS5C, qui parvint, de son ViVilnt J Il l'extrémité du séjoUl' 
d'Aïdès ' . JO 

Mai s quel lieu veut-il nous indiquer ? aucun , seloll 
toute vraisemblance. Pou r rappeler ce que la memoire uu 
roi d'lthaque doit aux chants de l'Ionien , il n'était pas 
nécessai re d'employer ulle désignation plus précisa, Il 
n'en est pas de même dans la situation d'Ulysse: les 
6vènements qu'il raconte , ci p.ved,C1t~" com me il te d it 
lui-même (Od" XII, 450, 4(3), ell donnant à ce mot une 
sign ification toute différente de celle qu'on lui a pl'êtée 
pl us tard , ces événements, il Y est mêlé à titre d'acteur 

, Ln desccule d'Ulysse flU X Enfers est de mème ropportée. sOlls dé· 
~lS"llatioll do lieu . p f\ l' hl0SdlllS, IdyU 111 , 1.22. 
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principal, et presque d'acteur unique; « quomlU pars magna 
fui », peut-il dire à meilleur titre que l'hôte de Didon. 

!lIais voici une négation formelle attribuée par Strabon 
(Iiv. [or) à un savant universel, gardien, sous les Ptolé
méeB, de la plus riche bibliothèque de l'antiquité. 

Eratosthène ne voyait en général , dans une compo
sition poétique, qu' un accessoire frivole, et ne faisait pas 
exception pour les œuvres d'Homèt·e. Quant aux voyages 
d' Ulysse, il tenait que c'était folie' de les rattacher par quelque 
point à l'histoire, et de tenter à cet égard la moindre re
cherche. Autant vaudrait, disait-il, au rapport de Polybe 
cité par Strabon (liv . le., p. 37), faire une étude sur l'ouvriet' 
qui avait cousu les oub'es données à Ulysse par le roi dcs 
\'cnts; bon mot que, pour le dire en passant, Mmc Dacier 
traduit beaucoup plus fidè lement que frérot j mais une lé
gère nuance grammaticale ne chan ge l'icn à la pOl'tée de 
cette plaisanterie. 

Pour revenir à l'opinion d'Ératosthèuc, je soupçonne 
lort le célèbre mathématicien de l'avoir empruntée à cc 
« fabuleux critique » en qui semblent incarnées les haiues 
aveugles des détracteurs d'Homèl'e, à l'Érostrate de l'his
toire littéraire: vous avez nommé Zoïle. Strabon, en effet . 
au livre VII de sa Géographie, t: itc une assertion de cel 
écrivain, ti rée de son Éloge de Téllédos, et il ajoute, pour 
le désigner plus clairement : « .zwtl.o:; à TW Op.l'lP",I q..ryW:I w; 
f'1.I6oyp::i:p', ZOïle, cet auteur qui reproche à Homère d'ê
tre un mythographe », c'est à dire un faiseur de légendes , 
un conteur. Vous devinez la suite de mon raisonnement: il 
est proDablc, pour ne pns dire plus, que les parties de l'é
popée homérique où il arparatt quelque peu de merveilleux 
encouraient, plus que toutes les autres, le l'eproche que l'on 
prête ici à Zoïle. 

Aristarque, le type de la critique saine et modérée ct 
même un peu sévère, pensai t avec raisou , scion moi, 
qu'Homère ne du t pas faire doubler ü son héros les Co
lonnes d' I'l r l'l'ulr, {'I «1 \10 l"infort.ull é l!lysse nr s("lrl it rfl S dc 
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la mel' inl l'rieure ou Méditerranée (Aul u-G ell e, Ntlils AH., 
'XIV, li)_ Il proposait aussi, au témoignage d'un scholiaste 
d'Aristophane (Ilan., ·187) l , la correction de K'f.J.I'.!piw:J cn 
Ktp6ôpi~r) . Ne me demundtlz pas où sont les Cerbél'iens : ni 
les géographes , ni les historiens, ni les poëtes ne men tion
nent leu r résidence. A la ,'ér ité, Cratès adoptait la cor
rection d'Ari starque. Besychius rapproche, sans que l'on 
saisisse Lien son intention, les mots K'flP.i:pIQ[ , K..!POipL~(. 

Kept:spia , Kip.l.LEp'~ et K ipp."fI _ Photiu~ apl'ês avoir dit que les 
CcrbériClls sont les Cimmériens d'Homère , fait un rappro
chement analogue à celui d'Hesychius : ri!:J ai nûl:J" pb 

Ki,UP.EpC'), û ai KEPÔEpb: ... (Ed. de Porsou, t . 1" , pag, 156). 
Le ph ilosophe alexandrin IJéraclidc, ou plutôt Héracl ite, 

mentionne incidemmen t les voyages d'Ulysse dans ses 
Allegories homér·iques (Ed. I\lchler ; Leyde, 1S51, in-SO) ; au 
§ 75 , il lui fait voir vivant le S6j OU I' de l'Inoisible (Aïdès) . 
Il avait dit au § 70 : ({ la Sagesse descend it jusqu'aux En
fers (Inferi), afin que le monde inrél'ieur même ne restât 
pas pour elle inexploré ». Il n' insiste que sur le sens al
légorique qu'il pl~te à ce voyage, conformément au prin
c:i pc qu' il pose au même endroi t : (( En général , si l'a il 
examine de près les voyages fI 'Ulysse, on y verra une sé
de d'allégories » . 

Maxime de Tyr rappelle quelque part cette sorte d'ex
plication sans que l'on puisse en t irer plus de lumière, au 
point de vue topographique , que de la belle épître d'Ho
race à I..oll iu5, ou du Discours de saint Basile Sur la lecture 
lIes auteurs profancs 'J . « Ulysse, dit Maxime, était un 
sage aux yeux: d'Homère, parce qu'il avai t longtemps erré 

, XAPI"!/<. T i; li ...... " .. ,,~"'i " uv.'" ~",I "P"" /"""",,,,. ; 'J'l, '" Ti A~er,; 1U.fI!>., ~' 1 
i",,~ "&~"'\"' fi 'i K 'pS'pio~; , >t' \" JI. 'pCl~Cl" ~ i:..l T ClI' «P">i 

CHA. RON. Qui vient ici du stljour des troubles et de lu misère, dans 
l'asile du repos et de l'Oubli, vers la roison de mue (c'est il dire vers 
cc qui n'exislo pas j, chez les Cerbériens ou les corbeaux, au gouffre du 
Ténare? !Comédies d'Aristophane, Irnd. p:u M. Ar1:JJ.ud ; Grenouilles, 
p. 419). 

~ • Homère. écrit ('.e Père, nll d'autre but, dans ses récits, que de
nOtls exhortcrà la ver/u .• 

, 
, 1 r. ( 

/ 
Tf ....... -"0. f 
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.sur les mers, parce qu' il amit vu plusieurs nations ct étu
dié ICUfS mœurs. Or Ulysse avait parcouru la Thrace, le 
pays des féroces Ki kons, celu i des Cimmériens, qui ne 
voient jamais le solei l, et celui des Cyclopes , qui man ~ 

seaient leu rs hôtes ; il avait passé quelque tem ps a uprès 
de r: ircé, l'enchanteresse; il était descendu aux Enfers .. . » 

(Dis~. XXXII , ü; trad . de Combes-Dounous, 18021 ; t. U, p.24. ) 

(( S'agit~ il d'une fiction poétique, se demande à ce pro~ 

pas le t raducteur, ou bien faut ~i l prendm au pied de la 
lett re que les Cimmériens ne voya ient point le soleil ? Dans 
ce dernier cas, qu'on juge combien peu de chemin avaieul. 
fait, chez les Anciens, l'astronomie et la science de l'ob
servation. On n'a sûrement pas besoi n de télescope pOUl' 
voir le soleil dans les régions les plus voisines des pôles l'. 
Faut-il croire, d'après ces lignes, que M. Combes -Dounous 
ne répugnait pas à mettre les Cimmériens chez les Lapons 
eL les E squ imau;\.? 

Cicéron parle aussi de la nécromancie , ou plutôt nécyolDan ~ 

cie homérique . Retiré auprès de la jolie ville de Tusculum, 
qui avait été fondée , d isai ~on , par Télégollc, fil s d 'Ulyssc 
ct de Circé, le grand consulaire y composait les études 
philosophiques auxquelles il a donné le nom de cette ville. 
C'est dans ce livre qu e, venant à parler (Tusc.) l, 16) des 
superstitions primitives, et de ces temps où les hommes ne 
pouvaient concevo ir l'âme immatérielle et subsistant par 
elle- même, il ajoute: {( Inde lIomerÎ tota NEltuilX; iode ea 
quœ amir.us Appiu SYE)(p~ftlX',EïlX facicbat; inde in vicillia nos
tra Averni lacus , 

Unde nuimœ excitnntur umbrn obseuta apertoque osUo 
A.1ti Acheroutis, fa.lso sanguine, mortuorum imngiues. 

(1 Et de là toutes ces hi sto ires de morts dans Homère; 
de là cette nécromancie de mon ami Appius ; de là, dan s 
m OIl voisi nage, ce lac d'Averne, 

Ou l'art, qui va troubler la paix de ces lieux sombres . 
OU\'re le noir nb!meà la foule dcSOmbreg 1. 

, Éd. J. V. Le Clerc, t. XoXlV , p. 41. 



- 26-

Le lac Avel'ne , avec ses évocateurs, n'est sépa ré ici de 
l'évocation homérique que par cette espèce de fantasmago
rie nécromantique ou d 'Ombres chinoi ses auxquelles il 
semblê que s'occupait Appius; mais Cicéron, à qui Virgile 
a fait tant d'emprunts , ou qui puise aux mêmes sources, ne 
se prononce pas sur le lieu où se passe la N~xl,.lia; il ne semble 
pas apercevoir de rapport entre les exemples qu' il cite . 

On pourrait tirer une conclusion analogue du silence de 
Denys le Périégète ou le Voyageur, contemporain, à ce que 
1'011 croit, de Strabon, et né d'ailleurs en As ie, comme 
Strabon et presque tous les géographes (Lue nons avons 
cités. Ce pOëte place les Cimmériens de l'histoire dans une 
région glacée, au pied de ce mont Taurus, ['une des mer
veilles de l'Orient, que vous avez, Monsieur, le plus admi
rées. On levoitrappr. ler l'tle natale d'Ulysse (Périégèse, 495), 
placer les Lotophages entre Jes d~ux Syrtes (205), et met
tre Jes Phéacicns à Corcyrc ('94). On s'étonne qu' il ne fasse 
pas mention des Cimmériens d'Homère . 

Le poéte Ovide nomme les Cimmériens (Alet., XI , 5D2), 
mai s sans rappeler, comllle le fait Claud ien, l'évocation d'U
Iysse; c'est lorsque, retraçant l'histoire deCéyxet d' Alcyone~ 
il décrit au long le séjour du Sommeil. Le Dieu réside non 
loin des Cimmériens, dans la cavité d'une montagne : 

Eflt prope Cimmerios ]OIlB"O spelullCt\ rocessu 
MOlls cavus ... 

Ce n'est que par induction que l'on peut voir dans ces 
vers une réminiscence de l'Odyssée. Aussi ne puis-je me 
faire une autorité de cette mention poétique. 

Tibulle n'est pas plus explicite quand il én umère Jes 
aventures de notre héros (IV , 6') ; il se borne à traduire 
Homère; le 1r~ipxtc.: Wltfc.::loio ~st rend u littéralement (Qua 

maris extremis tellus includitur undis); le nom de Ci mmé· 
riens prend place dans ses distiques: 

Cimmerium etiam obscurns accessit nd aree<!. 

i\lais il sembl e qur le jcu l1 r poël r sc fOo i1 fait sCTupule df' 
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rien ajouter il la pensée du Maitre. Sans blâmer une tell e 
réscl"\'e, BOUS avons lieu de la regl'etter. 

Valeriu s Flaccus Ile nous en apprend pas davantage . 
Tantôt il parle de sacrifices évoCt.'\toires où se retrouvent la 
fosse, les libations, le sang dont les àmes étaient si frian 
des (Arg. 1,731 ) ; tantôt il raconte une descente aux En
fers (Iiv. III) ; il nomme plusieurs fois ,tAverne, ct va même 
(Ill , 398) jusqu'à décrire le séjour des Cimmériens l, sans 
que l'on puisse démôler en quel lieu il avait prétendu éta
blir tout ce que son pOëme contient d ' infernal. Toutefoi s, je 
su pposcrais volontiers qu' il avait en vue les sites napoli
tains et qu'i l les a transportés (voilà que je me surprends 
moi-même en flagrant délit de trall$latiolt), qu'il les a, di s-je, 
transportés de la mer Tyrrhénienne aux rives méridionales 
du Pont-Euxin . !\lais ici vous remarquel'cz, je l'espère, que 
s' il dérobe quelques traits aux rivages de la Campanie et 
gratifie de ces belles horreurs les rives que doivent parcourir 
ses héros, il peut alléguer des motifs autrement plausibles 
que t:eux. que l'on il prêtés aux pérégrinations maritimes 
d ~ Ul ysse . 

Nous quittons encore la période antique et nous entrons, 
je le crois du moins, dans le moyen âge et mllme dan s les 
temps modernes. Quelque doute est en effet permis avc(' 
le petit ouvrage grec dont jc veux vous parler : Incerti auc
toris gl'œci Fabulœ aliqttot Ilomericœ de Ulyœis crroribus 
cthicc emplicatœ, publ ié d'abord seul (Haguenau, 153,1), puis 
avec une vCI'sion la tine et des commentaires de J. Colum
bus, philologue d'Upsal (Leyde, n'a, in_8°). Quoi qu' il en 
soit , l'auteur était chrétien ; Colu mbus l' infère du mot. 
xIX,,:&iawÀa;, employé dans les Actes (XVn, 16). On pour
rait aussi le co nclure d'une phrase où la Poésie est pré
sentée comme unc prédication universclle de piété. En ce 

, Est p rocullld Stygüe devexa silentia lloetis 
Cirnmerium dOIllUS et supllris jncognita tcllus 
Croruleo Wllcbrosa situ, quo flnmrnca nunqunm 
Sol juga, sidereos DCC mitti t J uppitcr Illlnos. 
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qui touche Homère, l'auteur voit dans Ulysse la perso nn i
fication de l'homme épl'ouvé pal' les tentations les plus 
diverses , Lorsqu' il nomme l' Ile d'jErea, il se rappelle sans 
doute le cl'i do douleur quo les Anciens retrouvaient dans 
le nomd' Ajax, Arx;; il rait de l'lleenchautée le séjour déplora
bic des Maux; vous voyez que nous ne sommes pas loin 
de la ri. Città dolente )), Il paraphrase ou même raconte 
cn simple prose, le voyage nécromanti que d'Ulysse; mais 
il reprodui t l'ex pression rri r::eipa:rx .cv QZgXl/,:j, sans para1tre 
y attacher un sens précis t . 

Je ne sais si je dois vous pa rler du napolitain Al essan
dJ 'o Alessandri, plus connu sous le nom de Alexander ab 
Alexandra, C'était un fort honnête homme qui avait qu itté 
le barreau pOUl' la culture des lettres , DU I'Unt son séjour a 
Rome, il avait habi té un e maison « où revenaient des es
prits » : c'est lui-même qui nous le dit (Li \' , V, c. 23), comme 
témoin ocu laire, daos son précieux recueil intitulé Die/'ullI 
gCliialium libri V[ et publié à Rome en 1522. Ce trait de 
caractère me faisait espérer qu' il se serait plu il traiter la 
questi on cimmérienne ; mais il n 'en fait rien. A pl'O pOS des 
sacrifice!! (L. Ill , c. 12), il se borne à rappeler que le héros 
d' Homère immole un bélier et un e brebis noire à l'Erèbe. 
li nous apprend quelques lignes plus bas que l'on offrait 
lIne oie à Is is, un taureau à Pluton, un e géni sse à Prosel'
pine, et un bœuf roux à l'A\'erne. Bien que l'A \'cl'llc et 
l'évocation homérique se rencontrent si près l'un de l'autre 
dans son ouvra'ge, nul doute que ce rapprocuement ne soit 
fortuit , et ne laisse, dans notre question, une parfaite neu
tralité à l'él'udit italien, 

J. Columbus a cherché lui-même, si je ne m'abuse, la 
so lution de notre problème: il la déclare tout si mplement 
introuvable , et mème il hasarde, il ceUeoccas ion (pag. '11 3), 
un jeu de mots. qui u'cst pas de trop mauvai s goût: 

'M6me système d'interprétationdùDslesAlJégories Ulornlesde Chris· 
topheCuntaléon, écrites cn grec et dédiées au pape Paul III (QI/œ' /ion cs 
JJomt ricœ, éd. hlalruuga, t. Il, p. 4.80.) 
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« Je crai ns, dit-i l , qu'cn essayant de déterm iner le li eu où 
le Poëte pl ace le peuple des Cimmél'iens, on ne risque de 
tomber soi. même da ns les tCllèb,'cs cimmc"iellnes )J I, Il Y a 
quelque malice daus ces paroles, et je suis presque obligé 
de m'en faire une application peu flatteuse. AUSili ne man
querai-je pas de signaler à mon tour une petite inadvertance 
du savant Suédois, qu i relève (p. 1 t 3) une contradiction 
entre deux passages de Strabon, ct n'a point vu qu'un de 
ccs passages n'cst, dans Strabon, qu'une citation pure ct 
simple de J'histor ien Ephore . 

Vous cOllnaissez, ~ I o ll sieu [', l'excell ent chapitre de notre 
Rolli ll sur [a Lecture d' Homère. au second lino du Traité 
des Études. Il est fàcbeux que j'examen de noh'c. question 
ne pût en trer dans le dessein de cet ouvrage. Bollin parle 
(les Phr.aciells , de Circé, des Enfers , sans lai sser voir com
ment il entend leur existence ou leur s ituation. 

La belle édit ion d'Homère publiée a Leipsick, d'après les 
trayaux de Clarcke ct d 'Ernesti (1750-1764.), ne contient 
sur nos Cimmériens aucune détermination qui appa rtienn e 
à ces philologues; évidemment il s se récusent; seulement 
ils poussent la réserve au point de n'en p <l S con veni r. 

G. Heyne, dans une édi tion de Tibulle qu'il donnait il 
-vi ngt-quatre. ans, se borne à rapprocher les vers que je vous 
ai cités, de ceux de l'Odyssée sur lesquels ils sont en que!
que sorte modelés. On voit dn reste chez lui uno tendance 
à commenter Homère en adoptant l' interpréta tion la plus 
sim ple. Il n'imite pas Vulpius (J . n. Vol pi) qui par ve nai t il 
découvrir daDs la modeste et fidè le descri ption de Tibulle. 

1 • Mentem Cimmeriis tenebris atriol'em _, écrit 4'lCmue',e (V, 5) . A 
cet adage recueilli par Érasme, on pourrait joindre celui de Maxime' 
de Ty r: « Cimmeriis solem ]) (VilS. XXX1, 4) . • En quoi consiste Je 
bean dans le discours? Ne me le demande pas encore. Tu le verras. 
quand tu le pourras. Car le moyen de donner aux Cimmtiriens une 
idée de ln beauté du soleil; il. celui qui ne s'estjamllis t'Jl1oorqué, l'id";" 
.l'une tempète sur mer ; il. Épicun.'", l'idée fIe Dieu ~ ~ Traduction de 
t:omœs-DomlouS . 1.. JI' , p. 1:19. 
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le supposeriez-volis? les Antipodes. (Collection Lematre. 
Tibul le, pag. 2.t.D. ) 

Un savant du dernier siècle , qui a t l'aduit Homère Cil 

vers français et tout Sophocle cn prose, auteUl' lui-même 
de plusieurs tragédies , Rochefort, fait suivre son Odyssée 
d'une Dissertatl:oll sur les voyag"s d'Ulysse. Pour tout di re 
en un mot, les concl usions de co travail me font regretter 
les Antipodes do Vulpius . Et cependant, cske une illusion? 
il nOli s semblait voir , dans quelques lignes mises pa r l'au
teur au-devant de l'Od yssée, un poute qui comprend et ex
plique un autre poëte. 

({ S' il s'agissait, él:rit-il (pag. xxxv) , de dérendre cer
tains épi sodes qui semblent peu convenir à la gravité du 
pOlime épique et qlli sont regardés par quelques critiques 
cornille des abus d'imagi nation, j'appell erais Virgi le ù mon 
secours, et je prévois qu'cil face des exemples que ce pOëte 
élégant me pourrait fournir cn ce g eJlI'C, on serait plus d is
posé de pardonner au poëte des récits étranges 011 l'ab
surd ité ne saurait être sauvée que par la croya nce du 
peuple, chez lequel ces conteE! étaient en quelque sorte 
consacrés JJ. Il écri t encore, et très justement: « Avec lui 
(avec Homère), on ft le loisir de tout observer. On sai t tout, 
la snisoll t le jour , l'heure où l'on se trou\'c. La va riété des 
objets répandus sur la route en écarte l'ennui. et l'exacti
t llde qu' il met dans ses récits donne aux choses même Ics 
plus étranges , une vérité singulière )J . 

Croiriez-vous, Monsieur , après a voi r lu cette apprécia
t ia n, que l'auteur , in s piré par je ne sais quel mépris de 
nos Cimmériens, ne leur accorde pas la faveur d ' habiter 
en un lien (le cette terre, et que, si nous voulons a bsolument 
leUl' assigner une résidence, il nous fau t recourir aux. Ant i
podes de Vul pillS ? Si Rochefort leur ava it au moi ns laissé 
quelque ville aérienne, telle que Néphélococc.ygie j mais sa 
so llicitude envers eux n 'a pas étéjusque-Ià. 

Rochefort rapporte som mairement les principales con
J('cl ures pl'opo~ées f'i l1 r la pO!li fiolJ des Cimmériens hOnJlL 
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l'Iq ues, pui s il termine ainsi : ({ En voyant la contratliction 
et la. bi zarrerie de toutes ces sup posi tions , sa\'dons~nou s 

bien d'en adopter aucune )1. (Paf) . 688 .) Néanmoins , ren
dons-lui cette justice, qu'il daigne parfois di scuter . t( Veut-on 
que , suivant une tradition ancienne, il fùt reçu qu'Ul ysse 
avait voyagé sur les côtes de Sicile et d'[talie? Mais pui s
qu'Homère transporte son héros dans l'Océan , il faut 
convenir qu' il ne connaissait pas cette prétendue tradition 
ou qu' il ne la respecta guère )J . (Pag. 690.) Cette tradi
t. ion n'étant il négliger ni pour moi , ni pour les illustres 
auxiliaires que j'appellerai plus tard à mon aide, permettez
moi de rappeler il Rochefort que le mot Dxea:r.i; n'a pas 
toujours, dans Homère, je n'oserai s di re qu'il ne l'a 
jamais, la, signifi cation de mer enuelcppallte, de mer exté .. 
riellre. Ne voyez dans cette express ion que l' idée d'une mer 
pure et simple , dans les mots ta: 7r((P~tŒ. Q.;':EŒ')Ofa, que l' idée 
(j' une côte maritime, limite en effet de cette mer. Strabon, 
"ous le su"ez , expli que ainsi cette dernière locution 1 au 

commencement de sa Géographie (t. l, p. 6). Donnons 
le nom d'Océan à la mer qui baigne les alentours du pro
montoire Circécll . Dès lors tombe l'objection de Roche
fort, fo ndee SUI" cette malencontreuse translation à laquelle , 
d'après Strabon, j'ai donné le nom d'exocéanisme. 

Pour apprécier le système négatif de Rochefort, il suŒt 
lie le suivre dans ses conséquences. Or le merveilleux 
domille-t-i l dans l'épopée homérique ct notamment dans 
les voyages d'Ulysse ? Non, il y tient juste autant de place 
que l'exige la poésie. Ulysse est toujours un homme, 0 11 

l'Homme par excellcnce_ Il ne faut pas supposer qu'Homère 
lui ait fait , penduntun seul instant de sa "ic, ledon singul ier 
de n'Mm en aucun endroit. Que signifierait le personnage 
DuLis, Personne, ,'enant du pays que Rochefort eût nommé 
N'I11e part? Passe encore de jouer un tour de ce genre à 
Polyphème ; mais les lecteurs qui, depuis troi s mille ans se 
sont transmis une noblc admiration , demandaient d" hl 
part d u Poëte plus d'égards que le fil s de Neptllllf' . 
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Au reste, l' impress ion que nous expri mons ici esLl'Clle qui . 

dans le dix·septièmc siècle, dictait à Samuel Petit,àpropos 
de l'Antre des Nymphes, décrit au xne chant de l'Odyssée, 
cette vive protestation : « Supposerqu' l1omère, un si grand 
artiste, sans être pressé pal' ull e pure fantai sie poétique. 
ait imaginé un antre qui n'aurait exi sté nulle part J cela 
dépasse toute espèce de créance ct de pro babilité , pmx:e 
que cela ne se voit pas même chczles poëtes méd iocres n. 
(De Sibyllll, Il, 10 .) . 

Ne vous semble-t-i l pas, cn elfet, Monsieur, que la poésie 
qui dépeint fidèlem ent et si mplement la nature ph ysique 
ou morale, ait besoin d'une base que J'œil de l'es prit puisse 
saisir; que, faute de cet appui , les plus helles conceptio ns 
nous causent une sorte de malai se qui rcli'oidit l'intérêt? Il 
Tl'en est pas de même de la poésie fantastique; là, uu con
traire, l'âme se plaî:t à errer dan s les ( espaces imagi naires)l, 
pour parler le langage dédaigneux de la foule. 

Au surplus, l'opinion de Rochefort ne répugne pas à la 
docte Allemagne ; ct Wôlcker, cité pm' Bothe, à propos 
d'unpassage qui nous illtéresse (Odyss ., x, 513), renverse 
en deux mots tout ce que les Anciens ct les Modernes ont 
émis sur cette question: « ruera commenta; des contes et 
rien de plus . )) 

Voilà encore, si je comprends bien cet arrêt, l'épopée 
homérique assimil ée aux caprices d'Hoffmann, ou plutOtù 
cc que l'A lltiqu ité appelait les Fables libyennes . 

Il n'est que t rop vrai que n OliS Ile sommes plus il cet 
heu l'eux temps où les amateu rs de littérature grecque étaient 
attirés par un ti t re tel que celui-ci : les lIjades de Homel'e , 
poele grec et grand historiographe, , . . ll'(lIls/ult!es pm' tnai.~l/"e 
Je/lan Samson t, 

En cestuy temps, on faisai t à cc vieil artisan de contes 
l' honn eur de le publier ent re Darès Phrygien, et Dictys de 
Crète, Tout au plus Rochefort lui eût-il accordé pOU l' compa-

, Tradllclion.lfroTifaUesd' f1o/11ère, parM. R. Egger ; NOI/L'elle Revue 
encyclopédique. noM ct SCptcmbrp t SW 
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gnon de route tel autre Phrygien plus connu de nos jeu nes 
hellénis tes . Zoï le d'ai lleurs, , -ous l'avez vu, n'avait-il pas 
accusé Bomere de Il 'être qu'un mythographe? 

C'est dans le même sens qu'Homère es t interprété par le 
savant Burman , dont les notes SUI' les Ar9011alltiq1te.~ de 
Valerius Flaccus (Leyde, 1731 ), sont reproduites, panl1t.il, 
da ns l'édition de la collection Lema ire : « Cimmerium dOllius 
!Jou in seographicis illa tabulis nostris inquircnda, sed a 
poeti s cfficta, qui extrcrnas mundi terms Austl'um ct Sep
tentrionem versus Cimmeri is assignavcl'llut, et primufll qu i
dem ab Ra mera (Dd., XI, H. ) ». 

VOLI S le voyez, Monsieur, Homère est ici attei nt et cou
\'aincu d'être le père de not.re littératUl'e cOll teuse et , si 
l'on pouyait [e dire, romancière; heureux encore si l'OUIlC 

vient pas lui disputer la gloil-c d'avoir créé le roman soi
disant hi storique. 

Je VOliS avoue que je préfère de beaucoup « le s ilence 
prudent » de [a plupart des commelltateurs, à un iel systèmo 
d'interprétation, 

C'est ai nsi que le docteu r Will iam Vincent, l'auteur du 
Voyage de Ném·qlle, publié 11 Londres en 1797, sc gardait 
de prendre parti pour ou contre Ics rivages ital iques, tout 
cn inclinant, ce sem ble, à voir dans l'a bsrmce de la lumière 
solaire « un phûnomène réel ) placé sous une fausse I.lti
iude )J; les poëles, les voyageurs, les histor iens même, té
moin César (De Bell, Gall., ", -13) , (1. en ayant fi xé, dit- il, 
l'apparition à l'endroi t auquel se bornaient leu rs co nnais 
sances et celles de leul' siècle )J , (Tom. II de la tI'aduction 
de 1\1. Billecoq, Paris, an VIII, p. 82.) 

Cette même page du savant eom mentatcur d'Arrien ren
ferme une mention des A1·gQl1allliqucs d'O"phûe, trop cu
rieuse pour que je puisse vous en priver. ( Nous devons 
nous souvenir , écrit le docteur, qu'Orphée fait f1 niver ses 
Argonaut.es chez [cs Cimmériens, qui ne voient j'lInai s le 
soleil. Et dans quel lieu sont placés tes peuples? C'('st te 
qu' il Il 'est pas faci le de ll écOllVl'ir . Toutefois, leul' contrée 

3 
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est privée des rayons du solei l qu' interceptent pour eux 
les Alpes, les monts Riphées et le rochc\' dcGihraltar (vers 
11 25). 11 est d'unc exacte vérité qu'Orphée dit tout cela Il , 

t( Ul ysse, dans Homère , continue W. Vincent, jouit du 
même privilége ; le poëte transporte son héros dans une 
région qui a l'avantage d'être éclairée par le jotll' polaire. 
et que son commentateur nOlis donne pour le pays des 
Ci mmél'icns. (Le docteur rait sans doute allusiou à la Ilote 
du Scholiaste sur le vcrs 86 du x' chant de l'Odyssée, Ilote 
dans laquelle sc lisent en effet ces mots : w~ Œvir:cÛ,I:I r:.xpci: 
Toi~ Ktf'.p.tplat~ . ) Il Y a mieux : le mi!me poëte nous apprend 
que cette l'égion était située dans le tel'l'itoil'c des Lestri
gons; ct laLestl'igonic est en Italie, précisément à trois jours 
de navigation de l'He de Circé ct de la baie de Naples . II 

Peut~être le savant anglais vous parait·il se dépa rtir du 
système d'impartialité que je lui attribue, lorsqu'il en vient 
à supposer llomèrè assez ignorant en géographie pour 
donner aux golles de la Campanie les nuits du pôle. 

Cet écueil est év ité dans les Él/ab grecques sllr Virgile, 
où un homme de goût [)l'éludait, en 1825, à de savant s 
travaux, en populari sant les recherches de Fulvius Ur· 
sinus et en exposant les procédés de composition du poëte 
latin et de ses imitateurs. (( L'au teur de l'Odyssée, lit·on 
tome Il, p. 390, relègue ['entrée fat al e dans le pays des 
Cimmériens, situé aux sources do l'Océan Il. Le mot nlèglle 
semble ind iquer toutefois que 1\1. Eichhoff jugeait cette 
entl'ée bien éloignée de celle que décrit Virgile . 

M. Fl'édéric~nenri Bothe (IIomcri carmina, Lips. 1834-, 
Odyss . , p. 80) suppose que. les Cimmériens du Pode sont 
« un peuple mythique, l1Opt/lw; mylhicus» qui tire son 
nom du mot l'.i!).rup~;, xiP.P.Ep~; ou d[-tp.::.po;, ca ligo, ténèbres . 
Il s'appuie du témoignage de "oss, qui trouve dans le 
texte hébreu de Job (III , 5) le mot Kimrir avec la même 
signification, Séduit par cette analogie, Voss, continue 
Bot he, voyait dans I ~s Cimmériens une nation imagi née 
par les navigaieul's phéniciens. Bothe s'arrête ail côté lexi· 
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cographique de notre question; il rappelle que, au lieu de 
X(t-t[dPI'I, on a quelquefois lu XEI[.lÉpIOI (hibcrni) 1 Wôlcker, 
pal' exemple, dans sa Géographie homérique, page 158. NOlis 
avons vu que la leço n )(Ep~ipl~1 n'était point repoussée pal" 
Cratès et qu'Aristarque l'adoptait. Dans t ous los cas . le 
nom de Cerbère ne figure pas dans l'lndem Homericus (l'Er
lIesti , ni, comme on peut l'affirmer d'après cet f /Ulero, dans 
les œuvres du Poëte 1. Ajoutons que le Dictionnaire d' Ho
mère ct des llomérides, publ ié par M1\I. Tbeil et Ballez 
(Paris, ~ 8.j'1), fait de la lIuit cimmérienne « l'extrémit6 
boréale de la terre ». 

Enfin, on lit les lignes suivantes dans un article récent 
do !\J. J, Girard: «Ulysse, après être entré dans l'Océan, 
et après un voyage de plusieurs jours, où son vaisseau est 
rapidement ent!'aÎné, aborde aux bor'nes de l'Océan, chez 
les Cimmériens, peup'le infortuné qu'enveloppent des té
nèbres éternelles »!f , 

Il m e reste à fermer cette revue en yOUS signalant, nloll
sieur, l'opi nion d'un éminent mythologue, l'auteUl' des 
Religions de la Grèce. Si je suis assez mlll inspiré p01l1" 

m'attaquer à quelqu'une des idêes qu'i l émet sur Homère, 
n'en accusez, je vous prie, qtie ma mauvaise étoile. 

Le savant académicien ne croi t pas à l' identité de Schél"ie, 
l'Ile des Phéaciens, et de Corcyre, et même, pour être plus 
exact, je devrais dire qu' il ne croit pas aux Pbéaciens . 
« Toutefois, écrit-il (t. 1" , p. 339), il se pent que les (loëtes 
et les mythologues aient emprunté à des îles réelles quel
qu es-uns des traits qui leur servirent à embellir la descrip
tion de pays ql1i n'existaient que dans leur imasination )). 

L'auteur laisse ainsi du moins, sous les apparences de 
la neutralité , la porte ouverte aux recherches ultérieUl'cs, 
Il n 'exclut pas les questions auxquelles il ne r6pond point. 

L Quant au chien ~ du terrible Pluton" il figure dans l'Iliade (VIII, 

3(8), en souvenir de ln desconte d'Hercule nux EnftJrs . 
• royages dons le .• régions surnaturelles, Homi~rL!, Virgile. OVIOH, 

Dllnte, KloIlStDck, VoUnire; Journal le Siècle, 11 :lotit lffiS. 
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Avec lui on peut encore se demander: « Homère a-t-il ou 
non, dans le récit de son héros, ten u com pte des traditions 
relatives au Necromantium cuméen li? S'il cn a tenu compte, 
ses lecteurs, ou plutôt ses audi teurs, dans la suite des 
âges, ont dû les reconnattre, et ce fait même 11 dù être un 
des éléments principaux de l'intérêt inspiré par cette an
t ique poésie . S'il n'en a pas tenu compte, il a perelu l'avan
tage qui lui était tout naturell ement offert par la disposi
tion de ceux qui recueillaient avidement ses discours. Il les 
a fait errcr on ne sait où, sur les pas d'u n a,'cnturicr, dans 
le portrait duquel on a peine dès lors à ressaisir l'image du 
prudent Ul ysse. Entre les deux termes de cette alterna
tive, on croirait qu 'i l n'y a poi nt de doute possible. 

Bien que M. Alfred Maury n'ai t pas cru devoir répondre 
à ce dilemme, je suis loin de le compter au nombl'e de 
mcs adversai res di rects. Aussi ne serez-vous paf; s llrpriS! 
de me 'Voir invoquer so n autorité, lorsque j'envisagerai le 
côté topographique, ou, si je pui s le dire, physio logique 
et psychologique de la question cinunél'ienne. 

Je dois auparavant, Monsieur, pour vous l'eposer de 
cette longue série de critiques, t rop souvent arides, faire 
passer devant vos yeux l'imposant cortége des écrivains 
dont l'opinion témoigne en faveur de la mien ne. Mais tout 
en a pplaud issa nt à cette résolution, vous ne trouverez pa s 
mauvai s, je le pense, que l'cm'oi de ces piècesjusti6catives 
soi t uj ourné au prochai n courrier. 

III . 

Vous l'avez sans doute éprouvé quel quefois, Monsieur, 
dans ces explorations archéologiques do l'Asie MIlleure 
auxquelles le Musée du Louvre doit les plus légers ct les 
plus gracieux. monuments de la céramique gl'eequo: on 
croit pénétrcr le premier dans les anfl'actuosités de la mon
tagn e, mettrc le premiCl' la ma in sur une stèle que le sable 
recouvre, tran cher le pl'emiel' \111 des nœuds gordiens (lc 
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la paléographie or ientale, et l'on apprend , non sans quel
que dépit, que plus d'un curieux a déjà sondé ces déserts. 
Mais si l'on perd un titre de priorité, en revanche on a do 
quoi l'assurer ceux pour qui une vérité toute neuve serait 
nécessairement suspecte; ct même, quelque plaisir que l'on 
eÎlt goihé à se regarder comme un autre Colom b, on aime, 
aux dépens de sa gloire, à se retrouvel' en société. 

C'est là, Monsieur, ce qui m'arrive . Si je ne pu is conser
ver l'i llusion d'être le seul à émettro, au sujet de la N!~l)i"" 
une pcnsée qui intéresse l'honneu r de la poésie homél'iq ue, 
j'espère du moins la soutenir en si bonne sociéM, qu'un 
tel concours de voix ne puisse que profiter à ma cause. 
Vous allez en juger, lorsque vous saurez que le premier 
nom que j'ai à vous présenter est celui du plus ancien poete 
,qH'ès Homère . 

Et en effet, Monsieur, comment douter qu'Homère ait 
placé l'évocation d 'Ulysse sur les côtes d' Italie, lorsque 
l'on voit Hésiode, un p00te de l'âge homél'ique, mentioll
ner(Thcog" 1O'1·l)deux. enfants d'Ulysse ct de Circé« Agl'ius 
ct l..a.tinus, qui ont régné, dit·il, SUI' les retraites sacrées 
des îles, et sur tous lesillust-res Tyrr/!élliells? » 

S'il nous rallait lItlO autre prcuve «lie, dans ta pensée 
d'Hésiode, le VOyuiie d'Ulysse a .lieu en !tnlic, nous la t l'Oll 

"crions dans le témoignage qu'Eratosthèn c lui-même rend 
il cet égnrd à l'auteur de la Théogonie (Strab., Geoyr., l, 

l'. 3D). 
La poésie tragiclue à son tour nous apprend ce que de· 

vient Ulysse,dans une belle scène des Troyennes d'Euripide, 
Oll la triste Cassandre voit d'ava nce s'accomplil' les des ti
nées du« malheureux») fils de Laërte. La prophétesse Ile 
fait pas d'exocéanisme; elle nous représente le héros 
« chez la Ligurienne Ci l'cé" (l'road., 4.37); quelques vers 
plus bas , clio nous le montre (( qui se rend vivant à la de· 
meure œ Aïdès » 1 . 

D'après cc que nous venons de voir, l' Ital ie peut l'evclldi · 

, ]'Iii/lire d'Euripide, trnduit llur M. Al'tuUlJ, 
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quel' les fils ùe Circé et Circé elle-même. Elle peut aLl éguer 
encore que la Charybde, voisine de Hhegium, est la Charybde 
d'Homère. C'est ce que nous lisons dans Thucydide (Pdop., 
1\' , 24) ; {( ce passage, écrit le grave historien, est celui 
que traversa, dit-on, Ul ysse ». Ull historien plus ancien, 
Hcllanicus, avait dit que « Ulysse alla réellement cn ita
li e, ». (Fragnt. , édit. de Sturtz, 1826, in_8°, p. 152) . l e lis 
de plus (Symbolique de Cre uze!' traduite ct refondue par 
M. Guigniaut, p. H 4-3) qu'Ul ysse était appelé Nanus ou 
Janus en Tyrrhénie. 

Quant aux: rivages nillmes qui nous occupent, nous trou
vO{ls dans Pinda['c (Pylh. 1, 20 ) un écho de [a renommée 
qui donnait aux. environs de .cumes un caractère prodi
gieux, infernal. On voit, chez cc poëte, Typhon , le mons
tre aux. cent têtes, gisant dans le sombre Tartare. « Ce 
nou rri sson de l'antre de la Cilicie, sa poitrine est mainte
nant pressée par la Sicile et par les barrières maritimes 
(précisément le mip:xrx ~lzc\[,Jal~) qui s'étendent au-delà de 
Cumes » . Je reconnais ici , avec la plupart des commenta
teurs ct cn particulier Gatti. Beyne, la Cumes des champs 
Phlégréens, bien que des scholiastes aient voulu y voir l'île 
de Cymé. 

Ces divers témoignages concordent avec ce que nous dit 
Strabon de ses devanciers II. qui contaient que la N El!.uix 
d'IJomèreavait eu liell il l'Averne » . Il ajoute : II. On affirme 
qu' il existe là un Nécrornantium, et qu 'Ul ysse s'y rendit lI . 

Plus loin le géographe cite l'interprétation d'Ephore, 
historien originail'C ~I c Cumes en Asie Mineure, et disciplo 
d'Isocrate. Suivant Ephore, (( ce qu'Homère l'apporte dos 
Cimmériens s'applique àdes peuples qui habitent des demeu
res souterraines nommées Al'gi llrc, qui communiquent 
entre elles par des ouvertures ; ces peuples reçoivent les 
étrangers qui se rendent vc]'s l'oracle placé sous terre à 
une grande prorondeur; ils vi\'ont du t.l'a,'ai l des min cs et 
do la révélatioll de l'avenir. Ceux d'entre eux. qui sc COIl

sacrent il la divination se font une loi de ne pas voir 1c so-
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Icil, de ne poin t sortir de [eul' retraite, ct c'est pour ce la 
que le Poëte a dit d'eux: Jamais le solcillle les regarde .... 
Plus tard il s ont été détruits pa r un roi pour qui la pré
dict io n ti c ces devins était restée sans résultat. L'orade 
s ubiS iste encore, mais a été t ransporté dans un autre en
droit ». 

Je ne dois pas vous laisser ignorer qu'l~phore a contre 
lui ccrtaines paroles acerbes de Sénèque, à propos de co
mètes (QI/œsl, nat., VIt, :20), et quelques critiques de Dio
dore . Mais, d'nn autre côté, Polybe en fait ull,grand éloge . 
Nous ne pouvons en juger que par de COUl'ts fragments . 
Au l'este, Sénèque lui -même semble a ill eurs (de l~ral!q. ail" 
6) félici tcl' Isocrate d'avoi r arraché Éphorc aux discussions 
de l'agora et de l'a\'o ir donné de vive force à l' hi stoi re, 
({ u t il iorem compal'allli is mQllumentis historia l'Unl l'attiS ». 

NOliS ser ions heureux. d'avoi r ici les lumières d'un 
homm e tel qu'Aristote, qui, vous le savez , cst il co mpter 
parm i les éditelil's d'H omère. Nous pouvons du moins tirer 
une induction de so n itinéraire d'une partie des GI'ecs à 
leul' retour ùe 'l'l'oie, quanù il nous les montrc jetés SUI' les 
côtes du La tillm , le long de la mcr de Tyrrhéllie. En pré
sence d'une a ffirmation si positive , nous Ile pouvons être 
surpl'is que [e Pol.':tc ait dirigé, commc l'histoil'e, son hé
ros vers les champs de l'Ausonie. 

J'emprunte ces détail s aux: Récits merucillclIx (A ristote!. 
opera , cd. Tauchn itz, Lips. t. XVI, Acousmat., p. 2 05) . Je 
les retrouve ci tés textuellement par Dcnys d'lla licarnasse, 
SOliS leDom d'Aristote (Aliliq . rom., l , 72); cc qu i est un nou
vel Ul'gument cn faveur de l'authenticité de CC t.ruité 81'is
toté liq ue . 

L'hi storien Polybe avait, pa raît- il , tl'aité la question des 
voyages il' Ul yssc , ct si ses conclusio ns ne nOlis sont pas 
entièrement conn ues, nous voyons, pa r l'idée générale flue 
Strabon IlOUS don ne de sa discussion, que ces concl usions 
devaient tondro au mÔme poi ut quo les nôtl'os , Il part d ... cc 
principe qu'il y a t rès peu de fiction dans Homère, ct que 
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Je récit d ' Ul ysse est fondé s ur des raits historiques. 1[ sup
pute les di stances d'après la durée dll t rajet , ct la di rec
tion d'apl'ès les donn6es mÔmes que fOUi'oit le Poëte : 
,{ Tant ce qui, dans la vic du héros, se rapporte aux cotes 
de Sici le, a 6té traité, dit-il, non-seulement par le Poete, 
mais par tous les his toriens qu i parlent des pays situés 
dans le voisinage, tant en Itali~ qu'en Sicil e » . (Strau., 
Céoar., l , p. 37.) 

Mais quit tons le doma in e de l'hi stoire, et consultons de 
nouveau quelques pûëtes . La pé riode alexandrine s'ouvre 
devant nous par une des gloires de la fame use Pléiade; je 
veux: parler d'Apollonius de Rhodes, l'auteur du sceond 
poëme des A 1'gOlla ld irl !tCs . Non plus que son romanesque 
héros, il ne pouvait passel' avec in di fférence devuut 1 ~ sé
jour de la sœur de Médée. (( Il s tra\'ersent rap iucmcnt les 
flots de la mer Ausonien llc, ayant devan t les yeux les riva
ges t y rrh é nicns, et il s ahordent au port célèbre d' iEœa. 
C'est là qu'il s trouvent Circé . .. » (Arg ., IV, 6 5D. ) En pla
çant Circé en cet cndroit, Apoll oni us, a in si que l'a remar
qué le Scholiaste, semhle admettre que le "oyage d'Ul ysse 
a li eu cn Italie . 

Je vous ai parlé de la scène des Troycnncs, où Hécube 
entend de la bouche de sa fi lle la des tinée d' Ulysse. Il raut 
y voir, sans doule, le gcrme de cette espèce de monologue 
pl'Ophôtiqu Q qui a ra it à son auteur un si terribl e renom 
d 'obscurité ; œuvre obscure c n e rrct , du moi ns j usqu' à cc 

que la traduction de 1\1. Dchè(lue vint l 'éclaircir. (La Cas 
sandre de Lycophroll , éditée, tJ'aduitc et annotée, par F. D. 
ûeh~quc; Paris, '1853, io-8" 1.) 

, Que l'ollne se presse pas du rejeter ce polite sur sa fùcbcuse réllU
tation ; plusicurd point<! de sn « longue énig mo », llot:J.mmcnt celui 
qui regarde la future puiss!Ulcc do Rome, peuvent enCQre donuer Heu 
il des remarques importantes, ~us le rapport mème de la poésie, un di
gue ami oe Fox a IlU diN avec yérité do Lycophron : « A spirit of me
luucboly breutbes through his pocm , which mukes him, with the multi
tudQ of evcnts , liS dcHghtful ta me ~s ally of the All t iento », ((,'or
J't!8pondence of the Jate Gilber t Wnkefleld , H. A. with the lute rig ht 
IIOIl. Charles James Fox in the ycnTs 1700 ... 1801, chiefly on f\ubjects of 
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Le ]loëtc alexandl'in l'elégucl'a-t-il Ulysse en des régions 

Lien éloignées? lui inOigcra-t-il des pérégri nations extra
ordinai res? Nullement ; et, bien que, à plusieurs t itres, le 
sens des imprécations que la prêtresse lance contre notre 
héros doive être diflicile à pénétrer , l'expression du poëte 
sur le lieu de ['évocation homérique est parfaitement 
claire, comme vous allez eu jugel' : 

• Il ira de là (de l'lie de Circé) dans la [Joire demeure des morts, et il 
y cbcrchcrnle vieu.xNécromaucien qui de l'llOlDm6 ct de ln femille a 
couuu les '\'olupMs", Il aUl'll un entretien uyec les ombres dont la voix 
éteîlltene laisse entendre qu'uu faible son, ' 

• II visitera nussi le tombeau du pilote Daius, les huttes des Cilllm~
riens (K'I"I"',-'I, les rh'nges de l'Achérusic, que battent les tempêtes (le 
poëte emploie '~I""I .... ~, .. , . .. xUo',. , et joue sur le mot de Cumes), la di
gue construite pom les troupeaux d'Alcide aa Via Herculea), le bois 
de la menaçmlte fWe qui règne mur Enfers, les bords du Périphlégé
ton, où des montngncs inaccessibles Illèvent ven le ciellCllril immen·· 
ses résen·oirs d'oil s'épanchent toutes les rivières , toutes les' sources 
des grottes sur la terre d'Ausonie. Ayant laissé (Ienière lui la lIante 
montagne de Léth::con, 10 lac Avcrne, qu'euve\0PllCut comme d'un 
filet fd'iulpéuétrables bois] t et le Cocyte qui disparalt sous (le Mué
breux brouillards, les caux noires du Styx ... ~ (vers GSl et suiv.; trJd. 
deM. Dehèque, p. 30.) 

Ailleurs (vers 90), la voie Achérusieuilc est désignée 
comme une porte de l'Eofer 3. 

PeuH1tl'e avez -vous pensé, Mons ieur, que j'avais épuisé 
la série de mes autorités historiques; il n'en est rien : j'CIl 
ai encore plusieurs à citer , 

L' bistorien Xénagoras, pal' exemple, me fournit un indice 
de rappOl'ts eutre l' hi stoi re J'Ul ysse et celle des côtes d' I
talie, lorsqu'i l dit qu'U lysse avait eu trois fils de Circé : 

c1assicallitcraturc; Land. 1813, p. 120), Wakefield ajoute : • Son récit 
des aventures des ehef~ grecs ct particulièrement d 'Ulysse, apres la 
chute do Troie, est du plus gr.md intérêt ~. 

t IHI"j'I';", . Siro< A llI"'~ ., lt.fUI.~/'«;; l'!J.O'''~; rrpaip6r/I'U' •• 

'« Et Avernalatrantiasylvis D ; A?neid., lIT, 44.2. Au romps de Guys 
(Yoyage d'J(alie, t. 2 du PO!!. litl , en Grüe, 11'76,p. 420I, I'A verllU était 
encore entouré de bois. Aujourd'hui les bords du lac sont arides ct nus. 
(Voy, Yayage en lIalie, llUr L. Simon, éd. de 1838, in-8', p. lti5.) 

J .A::neid, vr, 100: Quull(lo hic infcl'ni janua regis Dicitur, et wuc
brasn pslus Ac1lcronte refuso, 
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Ramus, Antias et Al'déas, devenus, commo "ous [e pc usez 
bien, les fondatctll's de Rome, d'Anti um et d'Ardée. (Dion . 
ITalie. , Antiq.1'om. 1,72.) 

Diodore de Sicile, à son tour, mentionne (fIist . Il, "'7) les 
relations constantes qui existaient, dès la plus haute anti
quité, au rapport d'Hécatée de Mil et et de quelques autres 
hi storiens, cutre les Grecs et les Italiens. Il s'agit, dans co 
passage, des Hyperboréens italiques; il se tl'ollvait chez 
eux telle ville consacrée au dieu Apollon et il. Artémis; des 
citharistes céléhraient nuit et jour, dans un temple circu
laire, [a gloire de ces divinités. Ces peuples étaient animés 
de dispositions amicales p OUl' les Grecs, ct en partitmliel' 
pour les Athéllièns et les habitants de Délos . 

Ces rapports des Grecs avec j'Italie me rappeltellt que 
les Annales de la ville d'Argos, cOll scnées par les soins des 
prêtres, contenaient, il ce que nous raconte Denys d'llali
camasse (Alltiq . rom . l , 7.2), la mention du voyage d'l~n ée, 
« qui, du pay~ des Molosses, se rend cn Italio uvec le roi 
Ulysse ». Et, pal' parenthèse, le fil s d'Anchise y fondait [u 
ville qu'il appelait Home, du nom d'une femme d'nion. 

Mais que n'interrogeons-nous les Annales du pcup le ro
main, et cela sous la forme la pl us belle que des annales 
aient jamais reçue, que n'ouvrons-nous l'Énéide? A quel 
autre ouvrage nous adresser de préférence pour chercher la 
trace de la pensée homérique ? Ne trouverons-nous pas dans 
le poëme de Virgile quelque allusion au séjour d'Ulysse en 
ltalie? Nous ne fa isons pas au divin chantre d'Énée l'i njure 
de croire qu' il n'ait pu intel'préter son modèle, lui, dont [e 
tissu, pOUl' employer une expression de l'auteul' des Satur
nales, n'est en quelque sorte formé quo de fils d'Homère; 
« totum Homericis filis tex.uit »). 

J'ouvrc l'É1Iéide, et je vois (Ii v. VII, 10) le héros troyen, 
parti de Caiète, passer avec effroi près du domaino de 
Circé, comme le lu i avait prédit llélénus J : 

Proxima Circ:mo raduntur lîttorfl. terrre. 

1 Uv. lII, vers 186: Infornique Jacus ".E;ctequo iusula Ciree:;, 



- ·13-
Neptune l'écarte de ce dangereux rivage, ct pl'éscJ've 

les Troyens du malheur qui avait frappé les compagnons 
d'Ulysse : Il Ne monstra pii patcrcntur tal ia Troes~. 

Dans Ovide, dont les vers semblent une paraphrase de 
Virgile, Itnée, qui a déjà. près de lui un compagllOll d'U
Iysse, Achéménidc, est 3\'ol'ti, à Cai.ète, par Macarée, au
tre compagnon d'Ulysse, Il Comes cxpcricntis Ulyssei », 

des dangers que présente \e séjour de l'cnchantCl'csso: 
Il Evite, lui cst-il dit, évite les rivages (le Circé; fuge Ii t
tara Cirees ». (Mét . XIV, 245.) On voit, chez le même 
potite (ib., XIV, 7), la nymphe Scylla faire périr ùes compa
gnons d'Ulysse en haine de sa rivale, Circé: 

In Cirees odium 90ciis spolimit Ulyssem. 

Tous ces souveoirs du voyage d'Ulysse appartiennent, 
com rn~ duns Virgile, aux côtes italiques . 

Silius Italicus. l'imitateur de Vil'gile, s'est bien é"idcm~ 
ment souvenu de l'évocation d'Ulysse dans celle ({u'il fait 
faire à Scipiou, son jeune héros. (Pun. Bell., XlIl, ) 

Le futur vainqueur de Zama est amené, pUI' le voisinage 
de l'Averne, à évoquer les ombres de sou père et de SOIl 

oncle. On entrevoit de la part du poëte l'intention de com~ 
biner la description d'Domère, avec celle qu'il donne lui
même de l'Averne et de la contrée où a lieu son évocati on. 
Des deux côtés , mêmes circonstances de lieu et de temps, 
mêmes cérémonies nocturnes, mêmes retraites inaccessi
bles aux rayons du solei l : «Tune qua sc rupta tellure l'e
eludit Invisum coolo specus .. , » (vers '25). On retrouve la 
fosse, le sang, les libations, les victimes noires 1 ; c'est au 
prix. des mêmes efforts que l'avenir doit être dévoilé: 

'Mêmes détails chez Valerius Flaccus <lnns l'é,'ocntion f!tite par le 
père et la mère de Jnson (Arg" J, "'tJO): .. Si quid nb excitis melius per
l.Loscereturnbris ... In serobibus cruor et largus Phlege,ontis opertiSta~ /;; 
gllnthonos 1>, et plus loiIl (vers 'i54), le taureau noir , les cyprès et les irs. 

Mèmesdétails dans l'évocation de la Tliêba lde de Stace (Pi., 451), dans 
l'OEdipe de Sénèque (vers 5541, dans l'évocatiou d'Horace (Sai. I, 8,: 
.. Cruor in fossam conruSlls ut inde Manes elice.eut, animas rcsponsa 
daturas " .. enfin daus l'évocation du Mage MithrobnrJ./Ulc (Nécyoman-
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'fune populoo tibi regllu suos pallentia mitwut (408) ' . 

llien que l'autorité poétique de cet écrivain nc soit pas 
à la hauteur du modèle qu'i l avait choisi, nous devons signa
ler dans ses vers un fidèle écho de l'interprétation que se 
transmettaient les poëtes de Rome. 

Dion Cassius décrit les environs de Cumes et de Oaies à 
l'occasion des travaux. d'Agrippa, qu i joignit le lac Averne 
au lac Lucrin, et celui-ci à la mer, pour former le port 
Jules . Il mentionne uu prodige que sembla présenter, au
ucssus du lac Avernc, une statue de Calypso ou d'une autre 
hcroïno , « à l'endroit, écrit- il, qui est cOll sncl'é à Ca
Iypso, et où, disait-on, Ul ysse avait débarqué » , (Rist . 
rom., llamburg, 1750 j in- f", XLVIlI, 50 et 1H.) 

Le grammairien Festus, sans nous donner son opin io n 
SUl' le passage d'Homère, nous fai t entendre que c'est bien 
J es Cimmériens d' lta lie que parle le Poëte . {( On appelle 
Ci mmériens, dit-il , des hommes qui habi te nt une terre 
où l'èsne un froid continuel, te ls que le furent des hommes 
entre Buies et Cumes, où se trouve une profonde va lloe en-

cie de Lucicl1); le romancier a soin de col1duire ses pcrsolll1ngcs " à 
un endroit désert, mar6cageu:l et ~UIIS ,oleil. ; il tilit rm'enir sOU Mé
nippe des Enfers Imr l'autre de 'l'rophonius; (Lucilmi oper. Lipa. Tnu
Chllltz, t. 1, p.251; trad. de i\!. Eugène Talbot, Pnris, i 8~, io-12, 1. 1" , 
pug. 172.) 

Dnns Lucaiu (J'Aura., vll, l'é\'ocation présente ulle forme toute nou
\'cllect " des mOllstrcsllouvenux ~ ,comme leditBrébeur. L 'tune revient 
animer uu cadavre, pour que ln voix nit du corps et ne soit pas ré
duite à ce vague sifllemelltqu'oll attribue nux Mûnes : «Ne .... Auribus 
illcertum rernlis strideat umbra •. 

1 Lucain (PII lIn, VI, 513) aVilit dit «cœhlS silentum, ' et ailleurs (VI, 
6$1 « extrnctus Stygio 1>opulus ... A verno . . Stace éerit. « vulgus ... 
cava sub nocte repostum ~ (TIU!b . IV, (71), ct Sénèque (Ofdip., 505, 
« Ditis ... exsangue vulgus •. Qui ne sc rappeUe ici les beaux vers du 
P. Lemoyne sur les Pyramides? 

De ce muetséuat, de cettecourterrible 
Lesilence épouvante ... 
Vingt siècles descendus dans 1'6teruelle nuit 
" sont SIUlS mouvmnent, S,'U1S lumière ct s..'111S bruit. 
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tOUl'éc par une montagne assez élevée, laquelle va lide n'est 
visitée ni par le soleil du matin , ni par celu i du soir 1 )) . 

Le poëte Ausone, dans ses Arguments de l' Odyssée, est 
plus explici te. Il ne craint pas d'écrire, comme déposita ire 
sans doute des traditions épiques, que, « de la demeure de 
Circé, Ulysse se rend à l' th erne, lequel li eu est l'egardé 
comme u ne entrée pour ul'ri\'er au séjour des Mânes ». 

Un géographe du même te mps, ?llarcianus d' I1éraclée, 
dit, à propos de la vi lle de Na ples , que, dans le voisinage , 
on montre sous terre un QI'ncle Cerhérien, et que c'est là 
que le fil s de Laërte vint de Pile de Circé pour consulter cet 
oracle. 

Au siècle sui vant, je trouve la question qui nous occupe 
abordée franchement et traitée corn pIétement par un inter
prète, trop souvent dédaigné, de Virgil e. Voici, en effet, 
la précieuse déclaration que fait Servius, l'l!.~néide à la main , 
en réponse à ceux qui ont imaginé de pl acer l'évocation 
d'Ul ysse à l'extrémité de l'Océan: « In extrema Oceani 
part.e li . 

{( Homère, éCl'it-il (Ill .LEneid. VI) a montré lui-même la 
fausseté de cette hypothèse par la nature des lieux , et par 
le temps de la travcrsée ; Û<'J.r il dit quc la navigation d'U
lysse n'a point dépassé l'espace d' une nuit, pOUl' l'amener 
à J'endroit où a lieu Je sacri fi ce. Cela ne peut s'appliquer à 
l'Océan. Il est de toute évidence que cela s'appli c[ue à la 
Campanie )) . 

Nous pourrions voir cette opinion repl'Oduite à plusieurs 
reprises dans le moyen âge . Je me bornerai à vous citer un 
poëte gra mmairien, Jean Tzetzès, un chroniqueur byzantin , 
Nic,éphol'e Grégoras, et le dernier cn date des commenta~ 
teurs grecs d'Homère, l'archevêque Eustathe. 

L'un des vingt vers des Allègories }tOmériqucs dc Tzct.zès, 
consacrés à l'évocation d'Ulysse, IlOUS dit formell ement: 
ct Homère veut parler des Cim mériens d'Italie ») . (Al/eg. 

1 Ces derniers mots semblent indiquer ce Queles Yoyngeurs nppcl
limt Je fond de Clllle ùe la Solfatare. 
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Homcric . in Ût!yss. XI ; Matranga~ Anccdol. gn1!c" t,. l , 

p.28'-) 
J. Tzetzès, comme YOIIS le ,'oyez, adoptait tout' simple-

ment l'opinion de Servius, tanùis que son frère Isaac, vous 
vous le rappelez, en était à mille lieues, de par l'exocéa
nismc t. 

Plus d'un siècle après les Tzetzès, Nicéphore, né sur Ics 
bords du Pont-Euxin , écri\'it SUI' Homère deux discours 
qui ont été longtemps attribués à Porphyre : l'un est 
l'Éloge de l'Odyssée; "autre traite des VOyllges d'Ulysse au 
point de vue moral. Dans ce dernier, l'auteur, qui suit 
scrupuleusement Ulysse, arrive avec lui au lieu de ('évoca
t ion après avoir traversé« J'océan hespélienetcumérien». 
(1\Iatl'anga, Ancca. yrœc ., t. Il, p. 52:8.) Nul doute que 
l'Hespéric ne désigne ici l'Italie. 

Eustathe, que nous avons trouvé parmi DOS adversaires, 
ne laissait pas de reconuattre l'existence en Italie d'un 
peuple cimméri en, mais il le faisait llabiter (( sous terre . 

Sans nous arrêter à cette réminiscence ù'l~phore, entrons 
dallsla période moderne de l'érudition; elle s'ouvre digne
ment à nous par les travaux: d'un homme qui avait à la 
fois étudié les textes ct visité les lieux. 

L'/talla alltiq!la de Cluvier (Elzev., 162', in_fo; t. JI) 
con tient une étude spéciale et pleine d'intérêt sur les voya· 
ges d'Ul ysse !il; mais, il faut tout dire: suivant t'illu stre 
géographe allemand, le héros de Vil'gile serait modelé SUI' 

celui d'Homère, opinion qui J'entraîne heaucoup plus loin 
que nous. Bornons-nous donc 1l reproduire la partie de son 
système qui se l'apporte à cette question. Après avoir 
réuni un certain nombre de passages d'auteurs grecs et 
latins il. l'ap pui de sa thèse, il ajoute : 

(( D'après ce que j'ai cité jusqu'ici, il est facile de voil' 
\ 

i Il 'Gilbert Wllkefield, eu p:lyllut ù-J. 'l'zet7.ès le tribut de recoDlln.is
,~ ,, })( sauce que lui doivent tous les lecteurs de LYCOphron, nous npl,rend 

\ 1)." \' qu'il était juif. ( Corre~p<mdtnce. etc., p, 120.) 
t Philippe Cim,jer ou Cluwer, néà DfUltzick cnl680, mort cn W23. 
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t'C qu'IJomère entcndait pal' Cimmériens, eL en quel lieu il 
les plaçait; cal' il fait naviguer Ulysse l'espace d' ul! seul 
jour, du mont Cil'céeu à cet endroit; il rapporte que c'était 
le ,'cnt Borée qui poussait le vaisseau. Tout cela Il e peut 
conveni r à aucun autre peuple cimmérien, ni à ceux qu i ha
bitent auprès du BosphOl'e Cimmérien , ou dans la Cher
sonèse Cimbriquc, comme certains l'ont cru en détournant 
le sens des mots, ni aux rivages extrêmes de la Gaule. 
Mais cela convient parfaitement au lac Avcrne. ) Cluvier 
rappelle l'Acùéron, 10 Cocyte, le Périphlégéton, le Styx, la 
Voie étroite (Odyss ., x, 509), dans laquelle il recon naît, d'a
près Lycophron , la Via llcrwlea. «Autant que je puis cn 
juger, dit-il (p, 1138), pal' le témoignage unanime des tex
tes, Homère a parlé le premiCl' des fables relatives a u lac 
Avcroe i » . Il donne ensuite UDe explication, suivant nous, 
lJeaucoup trop subtile des mots p~ ;:o-:ap,o;:, Oi(um;:, (Od., 
Xli, '1), où il voit les flots des lacs Lucrin et Averne, ell 
s'appuyant d'une interpretation présentée par Cratès et 
rapportée par Strabon dans son premier l ivre , 

En général, Cluvier discute peu; il laisse en quelque 
sOI'te parler les écrivains dont il donne des extraits. Ti'ai· 
tant la lll~me questio n, ell ce qui touche l'évocation d'U
lysse, je devais rencontrer les mômes textes . Aussi ai-je 
retrouvé chez l'auteur de l'Italia antiqua uu certain nombre 
des passages que j 'ai réunis, et il en est quelques autres 
dont je lui sui s redevable. 

L'opinion dc Cluvier est celle qu'exprime, cn 164.6, no
tre célèbre orientaliste Samuel llochart, dans sa Geogra
pflia sacm (liv, l , p. 653), où il s'appuie des mômes rai
sonnements . 

Un savant hollandais, Servatius Gallœus, semb le admet
tre les mêmes concl usions dans soo livre de Sibyllis (Ams. 
telod " 1688, io_io ; p. !)7), lorsqu'il allègue le témoignage 
de Bochart pour rapporter à la Sibylle italienne tout ce 

, Voy. r.us~i la Siciliaantiqua du même auteur (Elze\'., 1619, in-folio, 
png. 450 etsuiv,), ni! il reproduit Bes principaux arguments. 
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que les historiens disen t de la Sibylle ci mmérienne ou cu 
mécllne. 

L'édi teur fra nçais des Oracles Sibyllins, M. Alexandre. 
me parait être du même avis , lorsque, parlant de la vi lle de 
Cumes, il rés ume ce débat dans les termes suivants: (( On 
a cru, dès l'antiquité et jusqu'à nos jours, que là étaient les 
Ci mmériens d'Uomère, éloignés do l'He de Ci rcé d\me jour· 
née de navigation; et parce que le siècle peu éclairé (I"El o
.mère les croyait .placés à l'extrémité de l'Occident, 011 irnn
gina que le ciel était là envelop pé de ténèbres perpétuellest » . 

Oracula sibyllifla, Paris, ,1 8tH -fi6, &DwrsltS 1, t, 2, p. 53.) 
Parm i les érudits qui ont le pl us travai llé sur Homère, 

j'aurais voulu vous faire conna1tre l'opinion de Voss , le ré
lèbre poëte philologue qui a eu le singulier mérite de tra
du ire vers par vers les chefs-d'œuvre de la poésie grecque 
et latine, à commencer par les deux épopées homériques . 
Tout ce q U Cl je puis YOUS dit'e 7 d'après un extrait des 
Critil.-BUttter (t, 1er p. 30'), c'est que Voss n'hésitait pas il 
mettre en Ital ie 1'110 d' JEroa de l'Od yssée. 

On eiit surpris qu'une opinion qui s'était prt5scntée dès 
le commencement du XVlI* siècle armée en quel que sorte 
de toutes pièces, ne sc soit pas répandue davantage. Il 
semble, à partir de certaine époque, que le scepticisme de 
Rochefo rt ait imposé le sil ence, et clos toute espèce d'exa
men. Il nous faut arriver jusqu 'à l\l. Dugas-Montbel pour 
rencontrer un commentateur d' Homère qui ose adhth-er à 
l'opi nion de Cluvier , sauf toutefois certaine assimilation 
étrange des âmes avides de sang: aux: modernes vampires. 
M. Dugas-lUontbel exclut, par les mêmes raisons que le 
géographe de Dantzick, l'hypothèse qui relègue Ul ysse au 
fond de la mer Noi re ou de la mer d'Azof. (t Tout démontre, 

1 l Ibi positos fu isse Homeri Cimmotios, unius diei Il:l 'l" ig atione ab 
htsula Circooa distn.ntes , etjum antiquitus et usque ad lJ:œ temporn 
creditum est, QU03 quia ruaiS Homeri :et.'lS ad extremum OCCll,Sum si-
10s credebnt, cœlum ihi tellcbris roterlliil coopcrtum finxcru nt .. . -
hl. Alexandre réunit nu m(\me endroit les dilTérent.es autorités d'nprès 
lesquelles la Siby!\e de Cumes Hait npl>clée cimmérienne. 
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dit-il, qu'Ulysse parromait alors la mer de Sicile, et l'on Ile 
peut pas supposer que le POëte, sans pl'évelli!' qu'il inter
vertit l'ordre naturel des événements, transporte t.out il 
COtlp son hérosùans la Chersonèse Tuurique, près des Palus
Méotides. II 

« Pm' Cimméricus, il faut entendre uvec Ephore, ajou
te-t-il , les peuples voisins du lac Avernc, entre Daies et 
Cumes, oit, du cap de Ci l'cé, on peu ~ se rendre en un jour, 
temps que met Ulysse pour fa ire cc trajet. Le nom de Cim
mériens fu t donn é li ces peuples , pa rce qu'i ls habitaient 
une contrée ténébreuse, en faisan t dériver cc mot de 
,lp.,!/.Epo;, qui, suivant Hesychius , signifie ténèbr'cs, ObSCll
ritê. )1 (Obs.sltrl'Od. d' Homère, 183', p. nG. ) 

Il est fâcheux que le savant traducteul' d'Homère. après 
avoir mis les Cimmériens à leur place, en fasse lIne nation 
réelle, et pren ne à la lettre les mots de (( peuple» et de 
I( cité )), Au tant vaudrait demander à quelle contrée appar
tiennent le Peuple si lencieux dc Clauclicn, les Natio ns {les 
pâles royaum es de Silius, la Multitude qui se presse, dans 
Virgi le, sur les Lords du fleuve, « ripœ ulteri oris amore )J, 

le Yulgus de Sénèque etde Stace, ou bien, dans les Stances 
de Malherbe it Henry le Grand, 

Ceux qui dednns l'ombre éteMleliement noire 
Ignorent le soleil.. . 

Que penserait-on si !'OtlllOllS "oyait ("hercher SUI" unc cartc cl e 
géographie ces « nutions de Nècres, llJ.JUt y!)(p6w », qu'Homère 
nous préscnte il plusieurs rcprises dans cette partie même de 
l'Od.yssée " comme habi tant le ténébreux séjour, ces popu
lations in llombrables auxquelles l'épithète de !,-upiat. ne co n
vient pas moins que le titre de «( cité)) et de ( peup le))? ~ 

C'est également il titre de peuple réel que les Cimmériens 
faisaient, il y a quelq ues années , leul" eutrée dans les sa· 

1 Vers 526' du X' chant et 34' du chant Xl' ; les mots r6u«J'upi« >1-

~f'''., ~elisent nu vers 631 du même chnnt . 
• Aomère emploie la mème ftn de vers, ';i'i,..4iTl .... l" .,.., pour les Ph&!

ciellS(Od., VI , 4). 
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Ions, entre les Trill ltcriell s c t les Ph(>acicll s , gr;k e (\ l' l-d i
tion illustrée de tir. Eug, Bareste " 

L'auteurdo lu Campaglle {le Rome (Paris , 18' 2 , in.8") met 
les Cimmériens en Ital ie, dan s sa lettre IV, lettre avec la· 
quelle on peut vi siter la montagne de CiJ'('c, et route ce tte 
côte percée de grottes l\I'orondes« oÎt la met', en se bri
sant, imite tou s les cris de la nature animée Il : hinc cxau
diri gernitus , « Ces Ombres, écri t 1\'1. Ch. Did ier (p. 229), 
dont Homère nous fait lIne si sombre peinture, so us le nom 
de Cimmél'icns .. , » A la lecture de CCi.! mots, nous sommes 
heureux de voit, enfin écartée l'errcur que nOli S venons de 
s ignaler; mais achevons la phrase : Ces {( Ombres " SOll t 

de" Ombriens , et il sc trouve que c'est aux Cimmériens , 
Kimri s ou Urnri, que l'Ombrie doi t son nom. L'aut cur leu l' 
donne même une o rit;inc qui les rattache au x a ncie ns Gau
loi s : {( Ces Ombres, dit, il , étai ent Celt.es, et ils ava ient 
pénétré en Itnlie par les Alpes )1 , Ce point d'ethnographie 
ne tient pas d'assez près à notre sujet pour que nous dcscen· 
dions avec les chronologistes le cours des âges , j usqu'au 
roi Janus ou Jupiter, ({ le dern ier roi des Cimmériens, dont 
Ic vrai nom cimméricn était Camers » , 

Nous trou vo ns da ns IIll e des lett res de 1'1. Vi ctol' Hugo 
sUl' le Rhinquahe lignes qui placent nos Cimmériens parmi 
ces brouillards qu i ont fait donner à l'Océan le t itre de Père 
des fleuves , ( Pour Homère, écrit le Voyageu[' (éd. de '184.5, 
in _Sa; t. 1" , p, 328), le Rhin n'exi stait pas. C'es t un de 
ces fleuves prohahles, mais inconnus, de ce sombre pays 
des Cimmériens SUI' lesquels il pleut sans cesse, et qu i ne 
,'oient j;:tmais le soleil )1 , 

, Ln traduction ln plus récemment publiée COl l tient une interpréta
tion à peu près semblable; • Nous ntteignons ln rive opposée de 1'0-
cénn .. , ,; là s'éJi;ve ln ville des Cimmériens, peuples enveloppés de nuées 
et de brouiilnrds . , (Odyssée trnduite par M, p, Giguet, Paris, 18-1:1 , 
iO·12, p, 134,) Sans demander au Traducteur ce qu' li désigne par la 
,.ive opposee de l'Océun, on peut croire qu'une ville qui sëUve, avec ses 
murailles sans doute ct ses tmnples, est, duus sa peuséB, ulle \'ille t.rèi! 
réelle, Celte pbrnse se lit, rgl1 lemeut dans l'édition de l851, 
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Plll s récCllHnen t eucol'e, dan s Ull o ll\'l'age publi é en ·18fl'/ 
(Dicliolll~airc gc/Uiml (le gco[j/'aphie ct d'histoire), nous trou
vo ns en Campanie , autour du lac Averne , des Cimmériens 
Il dans des cavc.I'Iles Ol! la lumièrc Ile pénctrait jamais »; 

mais nOLI S reco nua issoll s bientôt notre mépri se: au lieu des 
Cimmériens d'Homère, il s'agit, probablement d'après une 
phrase dt!. premi er li vre de Stl'il bon. I( Il'un peuple vivan t 
de pillage 10. 

Vol Voca/miairc des IlOms propres de la langue latine de 
~1. L. Quicherat (é{l. de '1850) l'ait dcs Cimmériens « un 
peuple fabul ellx de l' Italie » ; c'est Je ( poplllus mythicllS ~, 

de BothE', attaché Ù lIU sol déterminé. 
C'en est assez, Monsielll', pour vous montrer cu que l'on 

peut appeler J'état prése nt de la qu estiou, ct pour me jus
tiller d'avoir J'amené votl'eattention sur une ~ véri té» que 
je ne pourrais fa ire sorti r que pal' voie d'éc lectisme, de f.: 
opinions que je viens de mention ner. 

Je nc vous fatigucmi pas, sous prétexted'obéir à l'o l'd re 
logique, des citations que j'ai recueillies sur les anciennes 
croyances relatives au passage d' Ulysse en Italie . Je vous fe 
rai gdce des documents qui établi ssent que la demeure de 
Circé était bien au pied du mont Circello; « Itala Ciree »)) 

dit Pline(uy, -15), lequel parlcell outre ct 'une ancienne vi lle 
appelée Cirnmeriurn (Hl, 0), ainsi que des champs Phlé
gréens , du Palus _>\ cherusiu, près de Cu mes; je n'emprun
terai pas à Diodore (IV, "-a) sa généa logie et son histoi re de 
la Magicienne, dell a Masa, comme on dit encore en Tos
cane; ni à Cicéron Jessouven irs du culte qui lui était rendu 
à Cil'cœi (Nat . Dcor. , 111), souvenirs consignés également 
dans la Géogra ph ie de St.raoon, qui ojonte (Iiv . v, p. 376) 
que l'on montrait en cet endroit la Phialé d'Ulysse, sans 
doute la eoupe de l'Odyssée (x, 3,16); j,e ne vous rappelle
rai pas non plus les tombeaux de deux compagno ns d'U
lysse, placés , d'après Strabon (VII, -1), l'un daus le Brut
tium, près de cette ville de Tcmèse, dont parle Homère, 
l'autre en Lucanie; je passerai SOli S Je silence les compa-
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g no ns d 'U lysse qui avaient lui ssù le ur nom il tles villes 

italiques, tel les que Ba ies (LYl'ophl'on 1 Cau . GD~, et 

S chol. ); je ne vous redit'ai pas les contes que l'on faisait e n

core au temps de sain t Jérôme (Apol . will . /lutin. ), s ur la 
navigation d'Ulysse au détroit de Sicile : ces traditions ne 
nous apprendl'lli ent rien; ell es nous mon treraient tout au 
plus à quelles sources ont puisé les poëtes et les historiens 
quo nous avons vus tout à l'heure interpréter Homère dans 
le même sens que no us. 

II resterait à vi siter la scène où Homère place l' Evoca
tion d'Ulysse, à parcourir cette contrée où tout parle de 
dest.ruction, et qui. éprouvée par tant de secousses, répond 
cependant encore a ux descriptions détaillée s que nous en 

ont laissées les .i\ucicns, tels qu'Ari stote, dans ses Récits 
merveitleucv, Straboll, Lucrèce 1 ct Plinc. Des m iues de 
llaiei'i, de Pouzzoles et de Cumes, il faudrait allel' il la CI'oHe 
de la Sib ylle , faire le tour du lac Ave rne , au-dessus du
que l les oiseaux: peu vent aujourd'hui passer , gravir les 
n,Ul eS abruptes de la montagne à la tête blanc hie ct fu
man te, au milieu de laquell e sc creuse la vallée de cette 
bouche tarta l'éenne que 1'011 appell e p rosaïquement la Sou
frière Of ; il faudrait cn tenrll'C la tene réso nne r so us nos 
pieds, ('orn rne un con're vide, voir s'élever de toutes parts 
des vapeurs mysté rieuses, et l'ca u houill o nllCI' il la sudllce 

1 De rer. Nat. VI, 'i33. Il faut rapprocher de ce pns5ngc, suivant l'itl
tention du IXlëte, le vcrs 751 • .Tnnun ne hisOrei - , lequelcollduit au 
.. Felix qui p<Jtuit • de Virgile et aux révélations pytimgoric.ielllle~ 

d'Ovide: . Quid Stygo. , quid tenebrns .. . • (Met. xv, 154). Ou peut lire 
ellCOr<1 , dUlis Lucrêœ, les l'crs du IV_ line • Ne forte mlimas Acherollte 
rcamur Effug(! re, aut umbras inler vivos volitare 1 . 

t « Le coul'ent de !'.aint Janvier, ~ritll. Simon (t. Il. p. 151), s'e\èveau 
b."lS d l.l crnti.!re, et le pavé de la c)wpellr., njllsÎ que l'autel lui-même, 
exhale des vapeurs chaudes. Quoique destructives pour les vivallts, 
elles ont la propriété de Ilrésen 'cr les morts oes atteintes de ln corrup
tion. Les A nciens semblent avoir eu beaucoup de goùt pour cette ùou
che de l'Enfer, nutour de ltlqucllc on trou~'e nombre de tolllhenux. Ce 
sont de petits Cll.Vf'ltUX gnrnis de niches, où les urnes funéraÎ!'t's éhticllt 
[linc/les. D . 
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des caux IloinHres, ùesccndl'edans ces étuves naLul'eltcsdunt. 
parleSènèque, enfin toucher le seuil de ['antre léthi fèrc. 

C'est. cn présence do CE't appareil lugubre, ct e n quelque 
sorte des iJoulc\'crscmcnts qlli menacent sans cesse lino 
région aride ct désolée, que nous corn pl'cndrions, ::tinsi que 
"ex prime l'auteur des /l eligiofls (le la Grèce (t. Il, p . .\.91 ), 
ce travail de l'Imagination fJui fait, de nos jou rs même, 
voir cn du légères vapeurs les âmes des Trépassés, et lit 
rCCQllnaitrc jadis cn cct end roit une des portes des EnfCl's . 
Nos adversaires conviendraient qu' il n'était pas possible de 
trouver H UC décoration mieux appropriée à tille consult.e 
funèbre. Sans doute IlOli S ne retrouverions pas slIr ce rivage 
les arbres que Cireé indique d'avance à Ulysse , ces pâles 
peupli ers d' Italie, ces saules, sy mboles de stéril ité et de 
mort (Od. , x, 500); mai s les li mites de l'Océan et ses allu
res pui ssantes ne sont pas changées, et sous cc sol aux ca
vités sonores, les grottes, les cavel'lles, les hypogées obs
curs et froids, à jamai s soust.raits à l'act.ion d u soleil, 
présent.ent toujours l' aspect de cet \( itei' tcnebricosum », 
de cette uuit de l'Orcus, don t sc joue en la maudissant la 
muse de Catull e. 

Quel plaisir n'aurion s-nous pas ü reli1'e, chemin laisant, 
le récit. d'Ulysse, à suivre le héros depuis le \Homent ail il 
reçoit les inst ruction s de Circé, jusqu'à celui où il revient 
chez la Hile <lu Soleil 1 C'est un voyage assez co urt, de 
vingt il vingt-cinq lieues peut-être, que nous pou vo ns du 
moins faire par la pensée . 

Au chant X·, Ulysse supplie son hôtesse de le laisse!' 
relourner, avee ses COlll lJagnolls, dans son pays; Circé ré
pond qu'elle ne les retiendra pas plus longtemps malg ré 
eux; elle ajout.e : 

« Il r,mdra cl"abord nccomplir un nutr(J voynge et aller !lUX demeu
res d' Aïdèg et cie ln redoutable Proserpir.e, pour consulter l'lime du 
Thébnin TirésiAS, ~ 

Ulysse se désespère : 

~ 0 Circé, répond-il, qui sera mon f"ruide dans ce voyage? PPTsollne 
encore n'est arrivé il la demeure d'Aïdès a,ec tlll noir vaisseau . .. 
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t:ircé Je rassu re eu lu i donnant ses insll'uct.ions 
« Le souffie de Dorée , dit--eUe ("...,,1) B'pICCQ), pousser:l ton lI[\virl.! " et 

lorsque tu auras traversé l'Oeéan , 1\ l'l'nllMit où se troul'ent un rivngt! 
étroit ("~~~ ... HX"") et les bois sacré~ de Proserpine, et de hauts peuplier" 
etdcs saules stériles, 111., il f-.tudra tirer le \'uisseau Slir rOcéan nux tour
billons profonds, ct toi-mème olier vors la vuste demeure d'A IMs, Là 
coulent daus l'Achéron le Pérlphlêgéton et le Cocyte, lequel est un 
Tuissenu de l'eau du Styx; 111. se trouH'ut un rocher et la rencontre 
de deux fleuves très brnyn!lli; c'est de lit qu'il (,IUt t 'approcber , 
:Iinsi que je te le dis; c'est lil qu'il f:lut creuser Hile fùSSC (j'UIlO coudée 
en to\IS sens. , 

Suit l'indication des ri tes qu' Ul ysse doit obf>cr\'cr . J.OI'S

'1u'il aura adressé des prières et des vœux {{ au peuple des 
fl lorts )1, il immolcra tlU bél ier noir et unc brehis noi re, 
tourne vers J' El·èbc· il dcvra BC tenir il. J'écart sc diri "cunt , , . 
vrrs le ('Olll'allt du ncuvr; ct là u bea ucoup d'àmcs des 

'Ln diN!Ctioll est mnrqll/\fl nl'.ttcmcnt: • Voy?? , er.rit l"lIItp.ur de ln 
Slcllla antiqua (Mit.. de 1619, in-fol., p, 47i)), comme tous les détails 
s'accordent entre eux . De l'Ile de Circé, ..Eœn, le Potlte dit que le héros 
est porté nu large par le vent Borée . Or le poete, au chant Xflc 

(\'e rs 4-Z'i), raconte que lorsque le yuissenu s'avançait déjit de ln 
TrinRcrie, c'est-il-dire de la Sicile, en pleine mer, il fut de nou
"eau rejeté vers Cbaryl>de par le Notus ~ . Au ver~ 211 du y. chaut 
de l'atySlt!e, la saison elle-mt':me est indiquée par le lenr et le 
coucher des astres, d'après une note que nous dc\'ons ill'obligennce de 
M, Coulçier. - Nnus regrettons de n'avoi r pu nous procurer un livre qui 
poralt écrit d 'nprès le principe que nous SllÎvons ici , l. eI réofi(ü dan .• 
l' /(jade et dan. l'Ody$'Ü, par ,,1. Frit.'tlreichs; Erlallghen , 18.')\. Nous 
devrions citer nu mémetitre l'ouvrage d'un homme d'État d'Angleterre, 
M. Glndstonc,que M. Vilfemain n fdit connnltre (J ournol deISOV(lllt~ , sep_ 
tembre ct novembre 18.)8): SI u.dies on flomerand tlte Ilomeric olje. Nous 
mentionnerons du moins un morceau remarquableécnt sous les mêmes 
impressions pnrM.Gnndar ,ct dntédes Iles Iouiennes (U ém.de r Académie 
impériale deCaell, 1858) ; J/omére ei la Grèce contemporaine. Quant à la 
question de lien qui nous occupe, l'nutCtlr la lilisse presque entièrement 
intacte, Il remarque (pag. 2(4) que daus Homère, l'empire des dieux 
souterrains se lie, comme celui des dieux supérieurs, ù la notion des 
choses \'isiblc3; • l' Enfer, ajoute-t-i1, est aux exlrémités ou dans les eu
trailles profuude3 de ln terre. Mais s'il suffit, pour trouver le ciel , de re· 
monter l\ la lumière 6terllelb qu'on réra l\ ln cime des hautes monta
gnes, derrière les n uages qui les enveloppent, rEnfer est aussi bien 
près de nOliS, nu Couchant , UI\ Nord, là où commence ln Duit obscure ; 
en Épire où coule le fleuve Achéron : il Ténare, où s'ounc la porte 
bé:mle ; c1Lez les Cimmériens, nllm; leurs lLUbitatiol"ls ténébreuses " • 
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morts vlcndront )1. Ulysse ct ses com pagnons ont I:hacun 
leur tâche. 

L' indicat ion de temps est précise; nOlis sommes au ma
tin; car, à la suite de ces paroles, Ulysse se lève, ainsi que 
Circé; Ulysse éveille ses compagnons; l'un d'eux, Elpénor, 
fait unc chute et meurt. 

Ulysse an non!;C à ses compagnons son voyage évoca
toire, e n reproduisant les paroles mêm es de Circé. Il s s'as
seyent et s'abandonnent au désespoi l'; pu is, se ravisant, 
ils s'uvant:ellt sur le rivage de la Ill er et g<lgnent t.ristement 
leur vaisseau. 

Les \ict imes se tl'Ouvenl attachées près du , 'aisseau par 
Circé, qui se rend invisible: premier prodige . 

Au début du chant XI", préparatifs du voyage, embar
quement des victimes : c'est la continuation de la même 
journée; le départ est au six ième ycrs ; 

, Hur le nnvire il ln proue azurée souflle un veut fa vorable qui gOH
tle les voiles, utile C{)mpagnon de \'oy[lge que nou, envoia Circé . .. 

C'est le second prodige, 

_ Et nprès avoir mis eu état les [lgrès du vnis;scau , nous IlOUS te
Dons IISsis, et l'abandonnODS à la dil'Cction du vent et de notre pilote. ~ 

Le traj et, dont la Jurée est 'llcUClll cnt indiquée, l'emplit 
les deux v ers suivants: 

_ Vendant toute unc journee cie navigatIon, les voiles restèrent dé
pluyées, puis le SDleil se couchn, et les routes sc couvril'ent de té
nèbres . .. 

L'indicntion de temps est précise; la Illut est venuc. 
Voiri maintenant le terme du trajet: 

• l';t le vnlsseau flrrivfl [lUX limit6.'l rlc l'Océan au courant profond 
(ii 1r.;p,m •. rl~, .. W)l.). En cet enr1roit est la cité et le peuple des hommes 
Cimmcriens, cm'cloppés dAns le brouillard et dans l'ombrc. Jamais ne 
les voit le soleil lumineux, aux: rayons pénétmnts , ni lorsqu'il s'n· 
\lUlce vers le ciel étoilé, ni lorsqu'il revient du ciel veN; In t.erre. Mais 
une nuit funeste s'étend ~ur ces malheureux mortels .• 

Ulysse deseend il tcne : 
~ Arrhes là, nous tirons notre navire sur la rin~, nous déb:n·'11.!ml~ 

les brebis, puîi! nous·m~l\leS )JOli!; Tnl\rcholl$ le lon:;:- nu couraut de 
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l'Océan, jusqu'à ce que 110U~ nyons Iltwint l'eudroit que IIOUS !lvnit dit 
Circé. » 

Ulysse creuse la fosse, fai t les vœux prescri t.s, ct accom
pl it le sacrifice: les .hnes appara issent . Ent re autres pa
roles rel atives à la situatio n, Ulysse (vcrs 57) dit il EI 
]l6nOl' : 

u Comment es-tu descendu sous les voùtes ténébreuses? commeut 
douc m'us-tu devuncé, moi qui avais un noir vaisseau?» 

Tirésias d it il Ulysse (\>crs 92) : 
.. Comment dOllC, Ô mulhmlrcux, ~)S-tu venu, quittant ln lumière du 

solell, pour \'oir les morts et un pays qnl n'a rien d'ogréab:c ("~Ip"<,,, 
"J.c.p"'? • 

Antidcc, la 111ère d'U lysse . lu i diL il son tour (vcrs 1( 4) : 
« MOIl fils, comment e~-tu venu sous les voûtes ténébreuses, ét .... mt 

vimnt? Il estdifIiciJe que ces choses soient vues des vivants; car, nu 
milieu, il y fi de grands fieu vos et de terribles courants, ct d'abord un 
océan quïln'est pas possible de traverser snns n;wire, Est-ce que c'est 
de Troie, après avoir erré longtemps, que tu viens ici avec ton vais
seau et tes comp!lgnon~? N'es-tu pas encore arrivé il lthllque? Hélas ! 
mou enfant , Illalheureux pur-dessus tous les mortels (~"",~p')1 ~ 

Plus loi n (\'ers <)1 7), Hcrcule lui-même s 'écrie: 

.0 iurortuné, certaincment tu subis je ne sais quel malheureux 
destin (x"",'" "Jfml, » 

Achille a \'ait d it précédemment (vers 4.73) : 

• 'Malheureux, quelle plus grande chose métlitcras-tu? comment 83-

tu osé del!Ceudro il lu demeure d'Al dès, où habitent les morts, pri vés 
de 8entilnent, vaines images des morte!s qui out succombé? 

Ul ysse craint que Prosel'pine oe lui em'oie, de la de
meure d'Aïdès, la tête de la Gorgone, et l'evient à son 
vai sseau, II rejoi nt ses compaf:)llons, et repart ; 

.. Aussitôt après (vers (35) je dis 1\ mes compagnons de remonter sur 
le vaisseau et de le\'er l'ancre. II 

Ses compagnons obéissellt, et reprenllent leurs places 
sur les baocs . La seconde navigat io n est racontée en deux 
VCI'S : 

• Et le Ilot du couraut l)Orla le vaissCI\u le loug du lIeuve Océan 
(.",.,., i\~ ...... ,.o~", ... 6'), d'abord par le travail des rames, puis eusuite par 
un \'eut fuvorable . • 
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Le retour à l'He de Circé est raconté dans les premiers 

l'crs du chant xn" : 
u Mais lorsque le vaisseau eut quitté le couraut du fleuve Océan 

(".,..",....,.TQ j,60 • .:.",,,,,.10), et qu'il fut f1 rrivé nu flot de la l'liste mer, l'crs 
l'Ue d',Eœa où sout la demeure et lcs chœurs do l'Aurore, fille du Mutin, 
et les levers du soleil, étant arrivés là, nous tirons le vaisseilu sur le 
sah1c, et nous·mêmcs IlOUS desec:ndons sur le rivage de la mer, et Iii 
nous attendons en repos la divine Aurore. ~ 

Ici encore l'indication de temps est précise. Ulysse est 
de retour a"llIlt la fin de la nuit; mais il sait qu'i l va revoir 
la lum ière du soleil; qu'il n'est plus dans ces régions sou
terraines OÙ l'a stre du jour ne sc lève ni ne se couche. 
Par un contraste que le Poëte ne pouvait négliger ( 7.ar.::i: 

aVr"ptl<t:l TW:I K tfl).l!,oiW'J, ai nsi que l'observe très-bien le Scho
liaste), Ulysse semble renaHl'c à la seule espérance de l'au
rore, com me nous l'éprouverions en revoyant le ciel ct la 
verdure au sortir d'une houillère t .l\1axime de Tyr se rap
pelle certainement ces "ers d'Homère, lorsqu'il écrit: 
(( Après que j'àme est passée de cette carrière-ci dans l'au
Ire, comme si e lle eût quitté la. ténébreuse contrée des 
Cimmériens pour la resplendissante région de l' itthcl' ,, .)) 
(Diss, XVI, 9; tracl. de Combes-Douno us, t. 1", p. 208. ) 

llieutôt l'au rore parait . 
• Mais lorsque apparut l'A urore !lUX doigts de rœe, Illle du Matin , je 

m'empressai d'cll\"oyer à l'av,mee mcs compagnous IL la demeure de 
Circé ... Notre relour de ln demeure d'Aidés u'avnit poin t échappé à 
Circé .. . • 

Circé ne les retiendra qu'un seul jour; elle les accuei lle 
a\'ec bonté et leur pal'le même avec un e sorte de pitié res
pectueuse : 

• Malheureux, leur dit-elle, vous qui, \'ivlllltS, ctes allés vcrs les de
meures 50uterrnincs d' Aldès, morts deux fois, (Jualld les autres hommes 
meurent une seule fois ..... 

Tout n'est-il pas clair dans ce simple relevé de faits? 

'Voyez l'ouvrage auquel j'emprunte cettecomparnison: Entretiens 
sur fa mimiralurgie, de M. le D'A. Ysaooau, ullde ces livres modcsk::; 
qui OOllllent plus qu'ils ne promettellt. 
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Maintenant j'oserai vous demander, 1'I10Ils!cur, si l'exa 
men impartial et du texte homérique, ct du lieu de la scène, 
et des opinions exprimées à cc sujet, peut laisser le moin
dre doute s ur la conclusion à ti rer, et si l'on ne peut pas 
dire, avec un des oracles cie la sagesse moderne: II. Croyez
vons en "ostre fo y que oncques Ilomerè escrivant l'Odyssee 
pensas t es allegories, hypotheses ct rcveries, lesquelles lui 
ontcalefreté certains untheurs. Si le croyez, vous Il 'appro
ehez ni de pieds ni de mains à mon opinion, qui decrcte 
cell es aussy peu avoir esté songees d'Homerc que d'Ovide 
cn ses l'IIetamorphoses, les sacrements de l'Evangile, les
quels un fl'ere Lubin s'est efforcé de monstre!', si d'aven
ture il rencontrait gens aussy fols que luy. Tt - Nos rai
so ns satis feront-elles davantage? Il es t à crai ndre qu'elles 
ne paraissent tirées d'un milieu bien obscur , ct qu'on ne 
soit ten té de leu[' donner pour emblème ces habitantes d'un 
triste ro~'aume dont le portrait, dans Pline, convient si bien 
à nos Ci mmériens: (( Tot modis a ferum natura damnatas, 
c<ccitate perpetua, tenebris etiamllUIll atiis defossas, sc
pulti sque Elimiles : disgraciées de la nature cn ta.nt de ma

nières, condamnées à une cécité peq>etuelle, plongées en
co re en d'autres ténèbres, ct comme ensevelies dans 1<.[ 

tombe )l. (J/ist. IUlt. xxx, 7. ) 
Il me reste, Monsieur, à vous prier de me pardon ner ces 

intermi nables discours « de l'autre monde ll, cette psycltro+ 
lagie, com me dit Lucien cn pareil cas, et de voul oir bien 
agréer, etc. 



Fréret ( Memoire s/lr les ()rllclc.~ rcm/II,t pftr l c,~ IÎme,~ de,~ 

morts) !rouve dans Plutus'que quatre exemples d 'évocation, 
Le premicr, cxtrait du De sera nUffl11!is vindic/a, a lieu ou 

ca p Ténare, où l'on montrait la porte par laquelle HCI'
cu le était descendu aux Enfers « près du li eu où l'on avoit 
accoustumé de conjurcret 6voquer les ames des trespassez », 

fi s'agi t. dll meurtri er d'Archiloque, à qui la prêtresse d'A
pollon ordonne d'npaiser l'ùme du poëte, 

Le second e"emple est tiré de la Vie de Cimo,., Le gé
nérai Pausanias, après le meurtre in volontaire de la jeu ne 
Cléon ice, évoque ]'ùme de sa victime à Héraclée, villc du 
Péloponnèse, selon les uns, du Pont, se lon les autres; /1 et 
pour 8ntant que l'esprit de la fille ne le laissoit poi nt cn 
paix, maÎs le t rayailloit co ntinuell ement, il s'enruist Cil la 
ville de H6raclée, là où il y avait un temple où on conju 
roit Ics ames des trépassez , et y conjura celle de (;1 60nice, 
('t la pria d'appaiser son courroux . Elle s'apparut inconti
nent et luy d it que, sitost qu'il serait arl'ivédans Sparte, il 
scroit délivré de ses maux )). Le sens de ('cs paroles fll! 
bi~Jl tôt éclairci. 

Pausanias, le géographe-voyageur, dit (Ii\'. III) que les 
appar itions ct les su pplications du général à Jupiter Phyx ias 
(absolutor ) ne le préservèrent pas du châtiment, bi en qu'il 
eû t été jusqu 'à se rendre lui -même à PIJiga lie, Cil Arcadie, 
"ers les Psyc1mgogues (évocateurs d 'âmes). 

Plll s tard, et c'est le troisième exemple de "Frél'ct, le 
même général Pausanias ( De ,~er . tl/lm. 'vind,) ét,anL mort, 
comme on le sait, dans un tem ple, « il fut respolldu à CC ll :»: 

de Spartc qu'ils trouvassent moyen d'ap paisCl' l'ame de 
Pausanias ; ils envoyèrent jusques cn Italie des sacri fi ca
teurs et exorci sateurs (des psychagogues) qui savent con
jurer les ames, lesquels a" ec lenrs sacrifices ('!lassèrent 
son espri t hors du temple )', 
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On voit ici les Lacédémoniens, bien qu'il s eussent à leur 
portée le cap Ténare, Phigalic olll'Héraclée du Péloponnèse, 
envoyer jusques en Italie, ce qui semble répondre à l'mlli
que renommée du Nécromantium qui n OliS occupe. 

Le quatrième exemple parait bien app,Htenir à ['Italie, 
et sc rattacher ainsi à notre sujet . Il s 'agit d'un It alien de 
'l'crilla, dans le Bruttium, qui évoque l'âme de son fils pour 
apprendl'c la cause de sa mort , <Iu'il attribue à un empoi
sonnement . ( Il s'en alla à un certain oracle où on co nju
roit et évoquoit [es arnes des morts, là où ayant première
ment fait les sacrifices et ceremonies accoustumées, il 
s'endormit. » Pendant SOli sommeil, il voit d'abord son 
père qui lui répond , puis son fils qui lui remet une lablette 
destinée à dissiper ses doutes. « Voilà) dit Plutarque (Con~ 
sol. ad Apollon. ) quelles sont [es histoires que ['on trou\'c 
es livres anciens. 1) 

Parmi les antiques témoignages qui peuvent nous per 4 

mettre de remonter jusqu'au siècle d' Uomère, DOUS avons 
déjà rappelé celui d'Ephore, conservé par Strabon , SUI' ce 
pays de Cumes, « si cé lèbre de tout temps par ses sources 
d'eau bouillante, ses cavernes empoisonnées, sa soufrière", 
et sur (( cet Oracle des morts, voisin du Pél'i phlégéton ct 
du Cocyte , allquel on n'arrivait que pal' des souterrains 
inaccessibles à la lumière, comme la caverno de l'Oracle et 
comme celles que les prêtres hab itaient Il. (l'Ilém . de Fré
l'et) Il faut en rapprocher les lignes suivantes de Diodore 
(IV , 2.) , 

(( Hercule, se dirigeant vers la mer, accomplit quelques 
travaux auprès du lac que l'on nomme Averne, et que l'on 
regard e comme consacré à Proserpine. 11 est situé entre 
Misène et Dicéarchie, auprès de sources d'eau chaude. Il 
a cinq stades de tour, ct la profondeur cn est incroyable .. . 
01', on raco nte (flvGoMycu",l) que, auprès, se trouvait autl'c
fois un Nécromantium, lequel, da.ns la suite, a été détruit, 
à ce qu'on dit. )l 

Recucillonségalement ce que raconte àce sujet Maxime de 
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Tyr (Diss., XIX, 2), en laissant de cô té le sys tème de dépla
œ mcnt, qu i nous l'a lait ranger (p . 12) parmi nos ad\'er
saires. u Dans cette contrée de l'Italie , qu'on appelait la 
graude Grèce, écri t·il , auprès d'un lac nommé Aome, étai t 
un an tre fat idiq ue , et les prêt.res de cet autre empruntaient 
de leurs fonctjons le nom d'évocaleur.s dcs ltmc.s (ps)'chago
gucs) sous lequel ils étaient, connus . Là , aussitôt que celui 
qu i venait consul ter l'oracle était assis, il se mettait en 
oraison, il l'gol'geait des victimes, il faisait des libations et 
évoquait J'âme quelconque d'un de ses parents ou de ses 
amis. Alors paraissait dans l'obscurité un spectre dinicile 
il distinguer, mais ayant le don de la pal'ole et celui de pré- ' 
dire l'aven ir. Aussitôt qu 'il avait répondu il la question qui 
lui rtait adressée, il disparaissa it, Bomère semble avoi r 
connu cet antre, et y avoir conduit Ulysse . » (Trad. de 
Combes-Dounous, t . • o" p. 170. ) 

Quant au ri te, Frérct (et les ligncs qu'on vient de lire Ile 
peuvent que con firmer sa pcnsée) , Frérct le trouve dans 
la Nécyomancic ùe l'Odyssée. (I IIomè,'e, dit-i l , sÎ attentif 
ù se conformer aux usages anciens, n'aura pas violé le cos
lume dans cette seule occasÎon. )) 

Fréret croit en outrc devoi r rapprochel' du rite hom6ri 
que le sacrifi ce rUllèbre annuel des Platéens, retracé par Plu
tarque daus la Vic d'Aristide. ' l Ce détail qu i est unique, 
écr it-il , mérite l'attention de ('eux qui "culent connaître 
l'ancienne religion grecque, et il montrera co mlJiell [cs cé
rémollies <lui précèdent , dans l'Od yssée, l'évocation des 
Ombl'es par Ulysse, ressemblcnt il ce qui s'obscrvait dans 
les funérailles )) . On y retrouve en cffet les libatio ns, l'im
molation d'une victime noirc, la fosse de sang ct les " œux ; 
on no'us pardon nera de donner ici ce tableau tel que l'a 
repro<luit le vieux trad ucteur de Plutarque. 

" Le seû éme jour nu mois ne 1Jœnlucterion, que les BŒotiens ap
pellent Alaloomymos, et est environ le mois de j:Ill"ier, 011 (<lit une 
procession, nev,mt laquelle marche une trompette, qui Vll snnnlHlt 
il l'lU'Ine : :l.}ltCS suyvcllt quelques chariots cll:1rge;( de btnllches de 
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meultre et de fc,,;tOllS et chnppenux de triomphe. puis Illl taureau noir , 
et quelque nombre de jeunes enfans nobles qui portent de g rands \':1-

ses à deux ames plein s de vin et de laict que on a accoustumé de res
pandre pour oblutions propiti atoires sur \cs sepultures desmoris, et 
d'uutres jeunes gan;,Qns de libre condition qui portent des huyles de 
pnrfumset des senteur,,; dedans des phioles, cnr il n'est point loisible 
qu'aucune personne de servîle condition s'entremette Ily s'employe ft. 
aucun offiee de ce rnrstere , pour-autrmt que ceux dont on y honore 1:1 

memoire, sont morts en combutullt, pour rleft!I1dre la liberté de la 
Greee. Apres tOlite ceste monstre suit le dernier celuy qui pour lors 
est le Prevost dlJ3 Platœiens, nuquel tout le reste (\e j'anllee iln'('st pas 
loisible d!! toucher seulement du fer. ny de \'l'stir robbe d'autre ~ou
leur que blauche: mnis lors il est \'est u d' un S:lyOIl teiutcn pourpre, 
et tienten J'un'3 de ses !lutins uue buyre qu'il prend en la maison de ln 
ville, et en l'autre nne espee toute nué, et marche ea ceste COl.ltcrmnce 
apres toute ln pompe precedente à travers la ville j usques au cime
tiere, où sont les sepultures de ceux qui muururcut en cette journee ; 
là où estant arrivé il puise de l'eau dans une (,mtaine qui là est, avec 
laquelle luy·mcslllelave Ic~ CUIOtnlleS qunrrcc.s et les imug-es qui sont 
sur lesdites sepulture.;. les oingt de huylrs de senteurs, puis immole 
un taureau dessus un :lmas de bois. qui ('s t lA tout prest, ne plus 11!j 
moius que quand on bruslu les corps de quel(jucs trespns.<>ez ; et Cil 

fJ j s~nt cerLuiucs prieres ct orllisollS à Ju piter et il Mercure terrestres 
(I<octOl):""'.'" souterrains), il oonvic et semund au festin du sacrifice fu
neral les ames de ce~ nliliallS hommes qui moururent en combubnt 
pour ln liberté de ln Greee: puis il prend ulle couppe qu'il emplit de \' in, 
ut en le resptllldant sur Jeurs s>'pultures, dit ccs mots tout haut: Je 
lxJy (lUX preux el vaj{/an.~ 1IOIIIIIIe.1, qu.i mvuru.rentjallil nI. defmdant 
la jrGllclo/se (le la Greee . Les PIIl.tœiensj usque3 aujont'd'uuy gardent 
encores solennel!ement œ<;tc ceremonie anniversaire. » 

En re mo ntant plus haut , nous t rouverions " é"ocation et 
l' apparit ion do Mélissa, fe m me de Pél' ia ndre, tyrU!1 de Co
ri nthe. Elle est cOlls ul tée SUl" Uil dé pô t d'argent par le mari 

qu i l'a tuée, - au Néct'O illant iuffi de Th esprotie, pri~s d u 

Ileu ve Achéron (Hérodote , v, 92. ) Les tem ps fabuleux nous 
offr iraiellt l'évocation ù'E urydice par Orphép- (Pausanias , 
IX), à ce mè me Nécroma nt iull1 , l( à " }\\'erne de Thes protie » . 

C'cst,avons-nous vu (p , " '1), de ce Nécl'o mantium de"Thes 

protie que Pausanias fait dériver la « ficti on II d'Homère. 
Nous pourrions redescendre de ces tem ps à l'époque même 
de Pl utarque ; en effet, bion qu e Frérot s uppose que les 
Oracles parlanls réduisi re n t pe u il. peu a u s ile nce les o rd

cles des morts, 1I01lS liso ns ces mots dUlls les Questions 
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r ù/tlaÙII!S: « Me"Ultl l'Il la ville de Delphes. il Y a une pc~ 

tite image dt} Venus que l'on nomme sepulehrale, de,'anl 
laquelle on c\'oql1eles ames des trespasscz, pOlil' l'ercvoir les 
offrandes des liqueurs quo l'on leur rcspand » . 

C'est il des époques très~l'eculées qu 'appartiennent les 
détail s peu connus que donne l'Autour des Originl:s du 
théiltrc IIlOtlC/'IIC (t. 1" , pag. 7·1 et 72, 23i et 235) sur les 
Lares, les Lw'v(!s, les Oscillt', les libri Aclleroutici, détails 
qui nous reporte nt en Ital ie, et nous y montrent , commo 
!'i ur les bOl'ds du Nil, des relatiolls con tinuelles entre les 
vivants ct les morts. « On donnait encore, éerit 1\1. Ma
goin, cc nom de l(trves aux [tmcs des morts , soit quand clIcs 
descendaieut dans le monde infél' icur, sous la co nduite de 
bons ou de màuvai il géuies , soit lorsqu'elles rcmolltaieut 
visiter le monde supét·icul'. en écartant la pierre appelée 
Malialù, qui fermait tl lI gOlln're regardê comme la porte des 
Enfers, migration périodique (pI'c[[es elTeduüicnt trois fois 
chaque <lunée. Aux larves se rapportaient toutes les appa~ 

ritions de la tombe, tous le;; songe;; fun ùbres, tous les mel'l
sages du séjour infel'tlal, tous les fantômes qu'ou voit en si 
grund 1l0rnUrc rcprésentés sur les JllOIllUllcnts de l'ÊtJ'Ut·ic. 
C'étaient les éléments du drame redoutable ct des visions 
fantastiques au moyen desquels l'ancien sacerdoce italique 
elTrayait et charmait l'imagination des peuples . » ! 

L'étude de l'antique Égypte ne tardera pas sans ùoute 
il nOllS y montrer, suivant la prévision de Fréret, la Yé['i~ 

table SO ut'ce ùe ces cérémonies'.! ; sans les suivre do 1'0-

, • Que les secrets des t'lfnples égyptiens et que la nécromancie du 
É'lnuques demeurent dnns les ténèbres 1 • écrit Clément d'Alexandrie 
[Stl·lml. m), cité par Fontenelle, m$loire de.~ Oracles. ch. IX . 

• ·Voy. Univers pittoresque, J~'rJyple ollcienm!, par M. Chnmpo11ion
Figl'AC, p3g. lZi. 129,134,352. 

Au reste, si rén)(!ütioll homérique fi son origine première euEgypte. 
Plutarque UOWl apprend qu'elle y rel'ollait et y était bienvouue sous 
les pt-olémées. 11 s'ugitd'un tablenu que 1l0Wl nurions pu citer à cOté de 
celui de l'olygnote .• Ceux, écrit le Moraliste, qui se delectent de l'art 
de peindr~ . prennent si grand pluisirà l'excellence de leuf.i ouvrngeS 
que Nicins jadis peignant J'evocation et conju;:ltiou dcs IImcs des Trei-
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rient ù la Gaule ct à la Grande- Bretagne t nous pouvons 
aflirmcr qu'clIcs étaient passées en Judée avant la conquête, 
et qu'clics s'y l'épandirent encore après J malgré les dé
fe nses les plus sévères . Il ne sera pas indifférent de rap
procher les textes bibliques du texte homérique. 

Voici les termes mêmes qui sc li sent dans Je Deuléro

nome (XVIII , 9, H , H , 12): 
.. Lorsque tu arrivûrilS au pnys que ]'~terncl ton Dieu te donne, n'ap

prends pus 11. fuire comme les abomiuntiollsde ces Ilutions-h\ . 
.. Qu'on no trouve pas prèsde toi quelque femme faisant pnsscr son 

fils ou sa fille au feu, faistlllt des divinations, consultant le temps, les 
scrperlb ou un mngicieu ni un enchanteur, ni quelqu'un interrogellnt 
Obou lidoni ou un nooromnncicli . 

.. Car c'est UIlC nllomination de l'Éternel (tout homme), r~isnnt cela; 
et c'est à cause de ces nbominations que l'Éternel ton Dieu les ehasse 
(ces nations) der/lUt toi. »(La fJible, traduction nom'clle avec l'hé
breu en regard p ilr S. Cahen, t. v, p. 82). 

La peine est dans le Ldvitique .. c'est la mort. 

" Ne YOllS touruez pns vers les Oootll, et ne rE'cherchez pas les lido
nine • (XIX, 31 ). 

~ Un homme ou une femme, lorsqu'il y Rura parmi eux Uil Ob ou 
Ull Ildolli, qu'i1s meurent, Oilles nccablcra de pierres; leur sang re
toml>e sur eux . • [xx, 27 ; Ibid., t. Il!, p. 90.) 

On Ile s'étonnel'a pas que l'évocat ion de Samuel (1" li\'. 
des Rois, XXVIII, 5) , appal' tenant il un cu lte étranger , pré
sente quelques poi nts de ressemblance avec les é\'oeations 
divinatoires (le l' Italie ct de la Grèco . 

u Schaoul (S.'\üI) nynnt l'li le C<'\ffip des Pelichtime (philistins) eut pem 
et BOil cœllr fnt fort effrayé. 

~ Schaoul consultn l'Éternel, Ilmis Dieu ne lui répondit rien, ni par 
des songes, ni pnr lesourime ni par les prophètes . 

• Schaoul dit à ses serviœur5: CherchC'b-llloi une femme, mn itresse 

paSSC'1. ~ui cstdans l'Odys,ee d'Homere, cstoît si nlTniré npres, qu'il de
mlindOit soU\'ent j\ ses gens s'i l avoitdisné, et quand 1:1 peinture rut pa
rnche\'oo, le ruy d'Egypte. Ptolcmeo lui cuvoya porter soix!lnte tillents, 
lesquels il refusa et no voulut oucques vendre son ou \'r:lge . • jVan 
po.~se Irtatl . civi 8ec. EpiMlr., 81. 

Les diver5 souvenirs {lUe nous avons rappelés de ln peinture antique. 
montrent que quelques ]lnlais cteert.-"lins temples nvnient, comme r.hez' 
1I0US le Ch:Henu fie I;'onroinel,lenu, leur Gnlerie d'IJI!l,..~e. 
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Idans l'art) d'Ob; j'irai chez elle, et je l'interrogerai, Ses serviteurs lui 
dirent: Il y IL une femme maltresse (dans l'art) d'Ob à Enedor (Endor), 

~ Schaoul se déguisa et prit d'autres vêtements; il S'e!llll!a, lui et 
deux hommes avec lui, ct ila ,'inrelltde nuit nuprès de la femme, Il dit: 
Devine-moi, je te prie, jll'lr (l'esprit d') Ob, el fais monter vers moi celui 
que je te dirni. 

~ Ln fomme lui dit: Tu luis bien cc qu'ft fait Sehaoul, qui a exter· 
millé du pays les OOOtll et les lidoninc; et l>ourquoi tends-tH des pié
ges à nlll vil) pour me faire mourir? 

'" SchaouJ lui jurn parl'Étilrnel, cn dis.'l.nt. : Par la vie de l'Ii:terneI, il 
ne t'tlrriverallucuu ma.lll cause de cela, 

• La. femllle dit: Qui veux-tu que je füssc montcr111 répondit: l<'~is· 
moi Jl10l1tcr Schumouel (Snmuel). 

~ La femme voyant Sclmllloucl , criu il h:lUW \'oix, el dit il. Schaoul, 
savoir: Pourquoi lIl 'as-tu trompée, puisque tu es Selmoul ? 

• Le roi lui dit: Necraius rieu, cm' qu'as-tu vu? La femmc dit :) 
Schaoul: J 'ni VUUfl Dieu qui montait, de lu tcrre 

« Il lui dit: Quel ei>t SOli aspect tElle .Jit: Uil hOUlilie vieux mout(", 
\1 est euveloppé d'un mauteau, ::;chaoul conlJut qUe c'ét~it Sehn· 
mouel; il 3'inclina la face contre tNtC, et se prosterua, 

u Schamouel dit à Schlloul: Pourquoi m'as-tu trouulé CUille f>.lis!lou t 
monter? Schaoul dit: Je suis tres·iuquiet; les Veliehtime me com
battent,ct Diéll s'est, retiré de moi ;, .. et alors je t'ai appelé pour que 
tu me fasses eonll:lître ce que je dois fllÎre, 

d Schnmoucl dit: Et llOurquoi me conSlllte~tu puisque l'Rrerncl 
s'est retiré de toi, et qu'il est dO\'Cllll ton eunemi 1 ... 

n L'Jherncl aarrac1u!: le royaumed'e:ltre tes maius .... L'Éleruel!i. 
\'rera aussi le curnp dans lamain des l'elichti me, 

1 Schuoul tomba nmsitôt 11 terre du toute sa huuteur, ct fut fort ef
frayé des paroles de Schamouel. Il n'avait Pll:; non plus de force en lui; 
car il n'avait rieu mangé tout ee jour ni toute ln nuit, • I bid, t . vn, 
p, 107. 

Dans le I\'~ livre tics Rois (XXI, 6). i\lanassès va plus loin 
que Saül ; il a chez lui des Pythuns et des Nécromanciens, 
'1 des Oboth et des lidonillc )J , 

Ecoutons maintenant le prophète Isaïe (feschaiaItQlt , 
VIII, 19): 

• lehovah Tseoaoth, c'e:;t Lui que vous sanetillerez, que Lui ~it vu
tre crainte, et Lui votre ten"eut .. , 

• Et quand ils vous diront: interrogez les Oboth et les Udolliue qUi 

5 
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sifflent et chuchottlut t ; (réIXludez) chuque pl)uple ne doit-iI 1>8S in
terroger son Dieu, les morts cn faveur des YÎVlIllts? 

• Pitr la Loi et le Témoignage, ne profèrent-ils pas de vareils discours 
dénués de clarté? 

" On regarde vers la terre, et voici la détreBSc. l'obscurité et de pro
fondes ténèbres, et l'on est refoulé dans la sombre (nuit) . • Ibid. t. IX , 
p. 31. 

« L'h is toire de Saül ct le passage d'I saïe, écrit Fréret , 
sont, je crois , le meilleur commentaire de la défense quc 
Moïse fait aux Héb reux de consulter les morts, et fout voir 
que les termes doivent sc prendre il la lettre d'une évora
tian des Ombres . l) 

Veut-on retrouver une trace de la réprobation qu i frappe 
les nécromanciens, dans un livre qui date des premiers 
siècles du ehristian isrne et présente, tout apocryphe qu'i l 
est, un reflet de l'état des esprits Il cette époque? Que 
l'aD ouvre les Clémentines. Cet ouvrage, dont 11110 édition 
plus com pl ète a été don née récemment li GOttingue par 
1'11. Dressel (Clemcntis Roma/ù ql/œ feru/lhlr Home/iœ v igillti, 
nunc primum întegrm), con tient lIn e relation dans laquelle 
on voit [e pa pc Clément, [e héros s inon l'auteur de ces en
tretiens, prê t il part ir pour l'Égypte, afin do s'éclairer sur 
ce qu' il doit devenir a près sa mort. (( J'irai , dit-il, trouver 
les hiéropha ntes et les prophètes. A prix d' argent, j'obtien
drai qU' llIl ll'eux évoque un. mort: . J'interrogerai l'om bre, 
et il faud ra bien qu'ell c me dise si l'ftme est immortel1ç. )) 
Mais, continue M. 11. Hi gault à qui j'emprunte cette citation 
(Journal lies Déuctts, 12 août '1858) 2, au moment où Clé
ment l 'a partir p OUl' l'Egy pte, un pbilosophe l'ul'I'ête: " Que 
vas-tu faire? Évoquer les morts? S'il s refusent de répon
dre, de leur silence oseras-tu co nclure le néant? Et s'il s 
répondent, co mment porteras-tu sans rcmot'ds un secret 

1 C'est C2tte même voix éteinte ou stridente que nous !lvons vue dans 
Lycophl'on et dans I.ucain, Horace nous di t aussi (Sat .. l, 8) .. alterna 
loqueute3 Umbrm ... resonarent triste et !lCUtUlll 1. . 

1 En écrivant ces lignes, il y 11 que:ques semaines, nous étions loin 
de penser que nous aurions sitôt ft déplorer une perte {lui fi vivement 
afl\igé tous les I.mis des Lettres. 
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qu' il est impie d'arracher à la tomhe? Il Saint Cl ément rc~ 
nonce à consulter les morts . 

Mai s il est temps de finir cette note , sans attendre que 
cette partie du culte ita1icLue ou hellénique, devenu entro 
les mains des dramaturges , d'Eschyle à Shakcs p~are, LIll 

des ressorts les pl us pu issants de J'art théâtral, tombe des 
anathèmes de la loi religieuse au batelage de la magie 
blanche. « l\lagicas vanitntes ! » s't!cl'i e Pl ine (His! . 1Iat ., 
xxx, 1.) 

Il est cependant lino évocation qui pouvait couronner 
dignement notre catalogue nécromantique : c'cst celle que 
citt>, Pline, et dans laquelle Apion le Critique voulut inter

roger Homère SUI' sa patrie et sur ses parent s, sans osc,' 
répéter cc que la grand e ombre lu i ['épondit (His! . '/lat ., 
L U , G). Lucien ne rait pa!! tant de raçons pour nou !! redire 
ce que le Poëte lui a révélé, lorsqu'il est allé le trouver aux 
Enfers (Ver. ltist . Lucian i oper. Lips. Tauchnilz, t. Il , 

p. H,15; trad. de 1\1. Eug. Talbot" t.l", p. 405). Duns Lu
crèce (1, -1'20), le père de la poésie , (( toujours jeune (le 
gloi re )J , sort des retraites achérusicllllCS pour apparaîtrc à 
I~n n i us; mais cette apparition spontanée cst plutOt du res
sort de ['on irocritie. Que de questions il reslerait à adres
ser a Homère, pour lesquelles trop souvent, t.oute évoca
tion à part, on ne s'est guère mis en pei ne de le cOII Ru1t.cr 
lui-même! 

•• Il D1 TIO~ AL.' l<O"fK il E LA PA(; ~ 5. 

M. I::ggcr, en lralLant. à 10 FOtl ll llé lie! l ettres, de 10 Littérotu rc Sreelille nu 
temps de Pisistrate, ~ repris, cell ll 3n n~, ln que~l ; o n des Poé;;ics homéritl ucS, 
nvee tous lCj développements que cello question comllOrlc nuÎllurd·hu i. 

AOo,TIO~ AU TEllE ( J11.1 9~ 5t, lig ne t :l). 

La derRière uJe ulion tlue oous ayons rcncon trée d~8 Cimmériens d'lIomèNl 
esL celle que fDit 1\1. 1. l . Roche, lorSllu ' il écr it :" Dans tous IUIlD yS COJllIJ ri~ 
cnt rilla 10er Casllicnoc et le Pon t-I-.: ll ~ in , dou t Je vieil n omMe peuplait 
d 'ombres infernales le ciel pour lu i nébulelH ; dans la pén in~ul o qui rul la 
Tau ritle eL qui e~l aujourd 'hu i la Crimée; sur la su rrace des "astes pla ines de 
la I\ u,si~ mérldioml.le, a rrosées p3r Ju Ilugot le D[liépcr, on ,·oit. ça c t III, des 
lertres scmlllnbles II nOJ tumulus .. . »( Moni/t uf du 9 )twrs I S~9.) 


